La 
. © FPE … 
| À PARA 
: 


st 
7 He Pr, 
US 


RC AE he OA 1 +" à 
UE LH ORATS: A SN ee 2: STE La 
NES: f 


| 20 DE Et 


GE NERATION 


DES VERS 
DANS LE CORPS 
DE L'HOMME. 


De la nature & des efpeces de cette ma” 
ladie, de fes effets, de fes fignes, de 
{es prognoftics: Des moyens de s’en 
- prélérver, des remedes pour la gué-» 
MD CC... 


Par MiNICOLAS ANDRY; Doéteur 
en Medecine de la Faculté de Paris. 


Âtee trois Lettres écrites à Peur, fur le fujet 
des Vers ; les deux premieres d'Ainfterdan 
par M. Nicolas Hartfoeker , & l'autre de Ro- 
me par M. Georges Baglivi. 
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EPST PTE ROUE 

me l’a fait compoler , fuffroît pour m'en 
convaincre. Ceff la guérifon dun mala- 
de, redevable de la vie an Join que) ‘ay 
toñjours eu de vous étudier.  f’avois long- 
tems regardé comme un probléme s’il con- 
venoit de purger an commencement des ma- 
ladies : Mais je me détermiinay bientot, 

quand j appris quelle étoit [ur cela vôtre 
Pratique. Elle me confirma dans la Do 
étrine d’Hippocrate, qus recommande alors 


les purgatifs, dés que les humeurs en fou- 


gue menacent d'attaquer les principales par- 
ties du corps. Je traitois un pleuretique 

añquel ctoit [urvenn un tranfport am cer 
veau : le mal commençoit, j'en examinay: 


tons les fymptomes; aprés avoir rémar- 


qué des fignes de vers, G une : fermentation 


violente d’'humeurs | je cr4s qu’il fallait 


al ver plat, long de plus æ ais anl- 


choijir un remede contre les vers, lequel 


fat en même tems purgatif.… je le fs. 
MonstEUR, perfuadé qu’on ne pou- 


Voit fe tromper avec vos maximes ; qui 
font les fruits d'une fi longue experience, 

& d’ane meditation fi profonde. Ce pur. 
gatif, pris avant la cottion des humeurs, 
alloit, felon quelques gens enteffez canfer 
la mort à mon malade :. mais loin de luy- 
ôter la vie, il la luy rendit, enledélivrant 


nes. 


x 


NT BEI TT RUE 
mes. C’eff de ce ver, dont je vous prefen- 
ta PEffampe il y a plufienrs mois, Mon- 
SIEUR. je me fouviens que vous me fi- 
tes honneur de me dire a ce fujet , qu’en 
différentes rencontres vous aviez Vh trois 
vers femblables: ce qui doit ramener quel- 
ques efprits opiniatres | qui ayant ofy par- 
der de celuy-cy, n’ont p# croire le fait pof- 
fible. La circonffance de cette guérifon eff 
ce qui a‘donné lien an Traité que je vous 
prefente : Il ne paroïtra point fans vôtre 
conféntement, MonNsiEUR. AMuis 
jefpere que vous ne me le refuferez pas, 
quand vous conjidererez que je ne cherche 
en cecy que l’avantage du Public 3 car 
<’eff-la le principal motif qui peut vous fai- 
re agréer un Ouvrage, comme c’eff un des 
principaux motifs de toutes vos allions. En 
effet, MoNstiEUR, gwand je repajfé 
“tontce que vous faites, je n'y trouve rie 
qui ne foit une preuve de votre xele pour 
Putilité publique : Si vous travaillez avec 
tant de conflance à l'avancement dela Me 
d:cine, eff que vonsne goutez pas de dou 
ceur plus grande que-de contribuer au plus 
grand bien des Citoyens, en perfettionnant 
un ÂÀrt quine tend qu’à le leur conferver, 
Si vous éloignez les impofleurs | ces gens 
Jens aven j “qui dans ‘une profeffion toute 
| 13 cha 


E* PT TTERMOE! 
charitable ; ne fongent qu’a contenter leur 
avarice, c'efh que vous fonffrez avec dou- 
leur que le peuple, incapable de difcerner 
par luy-même la verité , foit le jonet, ou, 
pour micux dire, la villime du menfonge, 
Si vous employez Pautorité du Souverain. 

our empêcher certaines Facultez du Royau- 
me d'accorder. sndiffinitement des degrez: à 
quiconque fe jprefénte, »  C’eff qme vous ne 
voulez pas qu’on dreffe ainfi des pieges a la 
vie des hommes , en prodiguant 4.des igno- 
rans les titres d'une Science, qu'uls ne pof- 
fedent pas. Si lon vous ao fi attentif 4 4 
conjerver la fanté du monde la plus precien- 
fe, & confice 4 vos foins pour le bonheur 
de la France | c'eff que vous fçavez qu’ên 
VOUS acquirant. d'un devoir findifpenfables 
vous affärez lecrepos @ le Salut de PErat. 
Enfin ff vous proteger. avec tant de bonté 
nôtre Compagnie , vôtre vaë ef} de l’ani- 
, mer a rendre fes Égalese jour en jour plus 
À Gonfantes ÿ Vous vous en étessexpliqué ; 
MonNsiEUR , © cet. le témoionage 
-quelle vous a donné elle-même dans ce re- 
merciment folennel ; que par fon ordre Ja} 
traduit en nôtre Danse avec tant de plat- 
fr. On peut dire qwelleremplit avec fr 
CES Vos intentions : vous VOyér 94 elle s’ap- 
plique uniquement à former des: Medecins 


2 far 


Do TRS 
fages, eclairez , laborieux , © qui envifa- 
- gent "moins leur intereff que le foulagement 
de leurs malades. Auf, MONSIEUR, 
tout fon but ef? de faire des Medecins ai- 
ges de vous imiter : Elle ne propofe 4 fês 
eleves d'autre modele que le definterefe- 
ment, la générofité, la droiture, les prin- 
cipes de probité G* de Religion , que l’on 
remarque en toute votre conduite. Elle leur 
remet devant les yeux cette elevation de Ge- 
nie, cette grandeur d'Ame , cette profon- 
denr d'Erudition f: honorables au difierne- 
ment du Prince, qui les # dignement re- 
compensées en vous an gré de tous [es Peu- 
ples. Elle leur prefente ces [çavantes The- 
. fes, on la delicateffe de vos exprellions n’ôte 
rien 4 la folidité dejvos penfées, Con lune 
G l'autre enfemble préférivent les regles [a- 
lutaires d'un Art | qui demande tant de 
circonfpeilion @ de prudence. … La dernie= 
. +erde ces Thefes entr’autres ma paru fiache- 
vée, qu'aprés en avoir cité plafieurs endroits 
dans mon Livre, je nay p# m’empécher 
de l’y traduire toute éhtiere 3 non par Pefc 
perance, MonNsiIEUR, den.pouvoir 
exprimer les beautez, mais par le dé d'en 
donner an moins une legere idée à ceux à 
qui le feconrs des traduilions eff neceflaire. 
La Facnlé enfin n’a d'autre volonté quela 
* 4 VO 
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E PITRE. 


votre, Elle vous chérit comme [on Prote- 


Clenur , © vous revére comme [on Oracle. : 


Ce que je dis d'elle en général, fe peut dire 
en particulier de tous ceux qui la compo- 
fent, ouf quelqu'un de nous etoit affez mal. 
heureux pour meriter une exception , Le 
Corps le defavoneroit, € ne le regarderoit 
plus comme un de [ès membres. fe necours 
point ce rifque-la, MoNSiEUR, car 
dans le deffein commun de nous former © 
de nous regler [ur vous, Ji je n’ay pas leta- 
lent des autres pour y parvenir | nnl au 
‘moins n’a plus de vénération € de defe- 
rence que moy pour vos féntimens, pour 
votre Ilnftre Perfonne, Je fuis avec us 
profond refpeit, | | 
MONSIEUR, 
Vôtre tres-hümble , tres- 


 obéiffant & tres-obligé 
Serviteur, ANDRY. 


A Paris ce premier Novembre 1699. 
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DE Mr. LE PREMIER MEDECIN. 
| ! Verfailles le 24. Novembre 1699: | 


1 Fa Led 


Monsieur. 


Sr je ne vous invitois pas à donner 
promptement: au Public, l'utile & fçavant 
Ouvrage,.:que vous voulez que j’approuve; 
non feulemént je ne répondrois point au 
Portrait dont vous me flatez , mais je re- 
connoitrois fort mal l'honneur que vousme 
faites de me l’adrefler , en m'oppofant à 
celuy que l’occafion de ce Traité, & la ma- 
niere dontil-eft compofé, doivent faire à 
vôtre jugement & à vôtre érudition. Iln'y 
a que l’excés des Eloges, dont vôtre Epiftre 
eftremplie, qui m obligeroit à vous prier 
‘de la retrancher , fi.je pouvois m’imaginer 
que quelqu'un mecrätaflez vain, poureftre 
capable de me les attribuer.  Jeiles regarde, 
Monsieur , comme une de ces idées 
parfaites | aufquelles on afpire fans y pou- 
voir atteindre ; & je veux bien donner une 
preuve du zele que je vous avoué d’avoir 
pour le bien Public , en fouffrant que vous 


F pro: 


propofez pour exemple , à ceux qui ont. 
envie d'y contribuer, une copie qui meref- 
femble fi peu. Mais je fouhaite en même 
tems qu’on me connoille veritablement par 
l’eftime infinie que je fais de vôtre meritews 
& par la difpofition où vous me trouverez 
toûjours ; de vous marquer dans les occa- 
fions de le publier, & de vous fervir, que: 
je fuis aflürément, + 


# 
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MONSIEUR, 


: Vôtre tres-humble & tres- 
SVEOC Q | / affetionné Servitéur ; 
JAUNE 2100 St Si °L'itFA GONiar: 
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Comme cette réponfe fi digne de la générofité 
dela moñeftie de [on illuffre Auteur ,1 luy rend 
avecjufure. les juftes Eloges qu'il refufe, & qu'elle 
merque.en même tems le foin qu'il prend d'encou- 
age” ceux qui. tâchent de contribuer. en quelque 
chofe à l'avantage du Public; on n'a pas refifié à 
la tentation de la rapporter icy , pour [uppléer à 
tout ce que les bornes d'une Epiftre n'ont ph per- 
mettre de dire. ete, 7: 455 
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APPROBATION. 


De Mefire GUY CRESCENT 
FAGON, Confeiller d’ Etat ordinai- 
re @ Premier Médecin du Roy. 


[ E fujet de ce Livre demandoit toute l’élo- 
quence , . qui a fouvent attiré à fon Auteur, 
dans de celebres occañons, les juftes applaudif- 
femens de fes Auditeurs. Un des plus vils ani- 
maux du monde y eft examiné âvec une fi no- 
ble érudition, que l’on perd d’abord l’idée de fa 
baffefle : Er tout le dégoût que cette matiere 
pourroit caufer , cede à l’agreable diverfité des 
faits, & à l'élegance avec cite ils font rap- 
portez. Ce feroit donc envier au Public un 
plaifir tres-utile de luy refufer l'impreflion de 
cet Ouvrage , qui me paroît auf important 
pour la Pratique de la Medecine , que curieux 
pour lhiftoire naturelle. Fait à Verfailles ce 
24. Novembre 1699. FAGON. 


{APPROBATION 
De Monfeur Dodart, Doëteur en Mede- 


cine de La Faculté-de Paris, € de l A- 
cademie Royale des Sciences. 


’Ay vû avec beaucoup de fatisfaétion le Livre, 
Fétus de la génération des vers dans le corps 
1 Te DRE de 


lan 


de l'homme ; non :feulement parce que le fujer 
principal de ce Livre y eft tres-bientraité, mais 
aufli parce qu’on y trouve en plufieurs endroits 
des ouvertures confiderables pour l'augmenta- 
tion de la Phyfique Hiftorique & de la Medeci- 
ne Pratique. Je croy donc que la publication 
de ce’ Livre fera tres-utile au Public, & que la 
le&ture en fera agréable à proportion que les 
Leéteurs auront plus de connoïflance de la Phy- 
fique & de la Medecine ‘experimentale. Fait à 
Paris ce premier de l'An mil fept cens. D O- 
DART.: : | 


 Wifa de Monfieur Bourdelot , Confeiller erdi- 
saire dn Roy, Premier Medecin de Mada- 
ane la Ducheffe de Bourgogne, ÈS de Mon- 
feigneur le Chancelier. Docteur Regent de 
la Tache de Medecine de Paris, Commis 
par Monfeigneur le Chancelier 4 l’examen 
de ce Livre. G 


] "Ay 1ü, par l'ordre de Monfeigneur le Chance- 
% lier & avec beaucoup de fatisfaction , ce Ma- 
” nufcrit, intitule 7e la génération des vers dans de 
corps de l'homme. À Seve le 30. Septembre 1699. 
BOURDELOT. | | 


Rapport de Monfieur Berger, Cenfeur 5 an- 
., Cien Doyen de la Faculté de Medecine de Pa- 


is, 


-'Ay trouvé le Livre que M. Andry, a fait fur 
] la génération des vers dans le corps de l'homme è 


‘fi élegant & fi plein d’érudition , que je croy 
qu’il fera aufli bien réçû du Public, qu’il m'a 
_ donné de fatisfaétion en le lifant. Ce 2. Decem- 
bre 1699. BERGER. 


z 


Rapport de M. de Saint-Yon, «Æedecin 
ordinaire du Roy, Doiteur Regent de la 
Faculté de Medecine de Paris | Profefc 
feur en (hymie dans le ardin du Roy. 


Es gens aifez mangent & boivent fi épouven- 

tablement, & les miferables vivent fi pauvre- 
ment, qu'il eft impoflible que dans les uns & 
dans les autres, il ne s’engendre une tres-gran- 
de quantité de toutes fortes de vers.. Le Traité 
que Monfeur A#wry, mon Confrere, donne au 
Public fur cette matiere, eft fi plein d’érudition, 
il eft écrit fi poliment, il y a dedans tant dere- 
cherches , & il eft remply de fi bons remedes, 
qu’aprés l'avoir 1à attentivement , Je fouhaite 
qu’il paroïfle au plütôt dans le Public. A Paris 
ce 4. Decembre 1699. DE SAINT-YON.. 


e 


l 


Rapport de Monfienr Maillard , Doëteur 
Regent de la Faculté de Medecine de 


Parts. | 


LA maniere dont Monfieur Andry explique icy 
la génération des vers dans le corps humain : 
La difference des caufes & des fignes qu’il en 
rapporte avec cant d’exattitude : La ni > 


NRA Rs At 


avec laquelle il nous en défigne les remedes: 
fes recherches & fes obfervations curieufes fur 
cette maladie , font connoitre que ce Livre eft 
digne de la plume de fon Auteur, de la Leëture 
des Sçavans , & de l’Approbation des Docteurs 
en Medecine. À Paris ce 3. Decembre 1699. 
MAILLARD. | p 


Rapport de Monfieur Tournefort, de P 4- 
cademie Royale. des Sciences, Docteur 
en Medecine, de la Faculté de Paris, & 
Profefeur en Botanique dans le Jardin 
au Roy. FE 


E Traité de la generation des vers dans lecorps : 

de l’homme, &c. compofé par Monfieur An- 
dry, Docteur en Medecine de la Faculté de Pa- 
ris , contient une Doctrine tres-folide |, fondée 
fur ce qu’il y a de mieux érably dans la Phyfi- 
que touchant la generation des vers , appuyée 
par un grand nombre d’obfervations tres-exaétes 
fur les maladies qu’ils produifent , & fortifiée 
par l’experience de plufieurs reedes finguliers 
tres-propres pour les guerir.. À Paris ce 6. De- 
cembre 1699 TOURNEFORT. 


Rapport de Monfieur Tauvry , de P Aca- 
demie Royale des Sciences , Doileur en 
ce 7Wedecine de la Faculté de Paris. 


Je 1 avec plaifir le Livre de /4 generation 
des vers dans le corps de l'homme ,; compofé par 
Ta Mon- 


Monfieur Andry, Doëteur de la Faculté de Me 
decine de Paris , où Jj'ay trouvé beaucoup d’e- 

-xättitude & d’érudition. Les faits qui y font rap- 
portez peuvent être d’une grande utilité aux Me- 
dècins; car outre que l’Auteur expofe avec net- 
teté.les caufes & les fignes des maladies qüi-y 
font accompagnées de vers, il y, Joint des re- 
flexions tres-judicieufes fur les remedes dont on 
fe doit fervir ; les explications qu’il donne, & 
les obfervations des Modernes qu’il rapporte, 
rendent cet Ouvtage aufli curieux qu'il eft uti- 
Je.. À Paris ce 18. Novembre 1699. D. TAU- 
VRY L 40 cAEREUT 
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Permifion de Monfienr le Doyen. 


NO Medecin ordinaire de Madame la Du- 
chefle de Bourgogne, Doyen & Docteur Re- 
ent de la Faculté de Medecine de Paris : Ouy 
e Rapport de Meflieurs Berger, de Saint-Yon, 
Maillard, Tournefort & Tauvry, aufli Do&eurs 
Regens de ladite Faculté , Commis par Elle à 
l'examen d’un Livre , qui à pour titre de la ge- 
neration des vers dans le corps de l'homme, com- 
pofé. par Monfieur Andry., aufli Doéteur de la 
même Faculté , confentons qu’il foit imprimé, 
Fait à Verfailles ce27. Decembre 1699. BOU- 
DIN, Doyen. po 


A la 


A _Lafindece Volume font trois 
LN Lettres, quinont été écrites 
Jar le fujet. des Vers; les deux pre- 


mieres d Amfterdam par M. Hart- 


foeker , & la derniere de Rome par. 


M. Baglivi, Auteur du Livre de 


Prax. Med. &c. Comme ces trois. 


Lettres font recommandables, non 
- feulement par le merite de leurs Au- 
teurs, #ma1s par la maniere dont el- 
les font é.rites, & par le fond des 
chofes qu'elles contiennent ; j'aycré 
que je devois les donner au Public. 

2 me fuis fervy de celles de M. 
Hart{ocker , pour confirmer quel- 
ques endroits de mon Livre. Fen'ay 
p# tirer le même avantage de la 
Lettre de M. Baglivi, parce qu’el. 
le n'eft venuë qu'aprés l’impreffion 
demon Traité. Fe n'aurois pas man- 
qué fans cela d'en parler au Chapi- 
tre VITI. ou je rapporte des expe- 
riences qu'il a miles dans [on Livre, 
& qu'il m'explique en détail dans 
Ja 
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fa Lettre. J'auroiseu plujieurs re- 
flexions à faire fur des faits curieux 
nil me mande, auffr bien que fur 
L maniere naturelle; dont ilexpli- 
ue la génération des infeifes ; fur 
es raifons claires qu'il donne de la 
longueur du ver plat, fur ce qu'il 
dit touchant la formation de cet ant- 
maldans le fetus, & fur plujieurs 
autres points importans ; qui Ten 
dent cette Letire tres-digne d'être 
laë. Comme celle m'a efté écrite en 
Latin, je l'ay mife en François avec 
l'Original à cofié. | 


Je prie les Lecteurs de ne commencer cet 
Pate ep sai là -ce que je dis de 
l'Occañon, qui me l’a faitcompofer, & du 
deffein que je m'y propole. 


Occa- 
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Occefion © deffein de l'Onvrage. 


| €? Er Ouvrage cit dû à une occañon que 
“je ne puis me difpenfer de rapporter icÿ. 

Le quatrième jour de Juin de l'année 1698. 
je füs Fe dans la ruë S. Denis à Paris, 
en la-mailon de M. Chaillou, Marchand, pour 
voir un jeune homme de vingt neuf à trente 
ans, nommé M. Jacques Fièquet, attaqué 
depuis ce jour-là d’une forte fiévre, accom- 
pagnée d'une preflante douleur de côté, 
- d'un crachement de fang, & d’une grande 
difficulté de refpirer. Je commençay d'a- 
bord par la faignée , que je fis réiceter le 
lendemain, Le troifiéme jour je procuray 
à mon malade unefueur ; qui Je foulagea 
. confiderablement. Le quatriéme il parut 
_ beaucoup mieux; maïs la nuit du quatriéme 
au cinquiéme , il eut un tranfport au cer- 
veau, qui finit für les fept heures du matin. 
Je remarquay que ce tranfport n’avoit été 
précédé par aucun des fignes qui ont coù- 
tume d'annoncer ce fymptome dans les au- 
tres maladies. Cela m'obligea à examiner 
s’il n'y avoit point en cette rencontre quel- 
ques fignes de vers. J'en trouvay plufieurs 
dans les déjeétions : ce qui fut cäale que le 
lendemain , qui étoit le fixiéme jour de l'ac- 
cident , au lieu de recourir encore à la fai- 
gnée 5. 


Occafion € defein de l'Ouvrage. 
gnée.,+ comme il fembloir qu'il le falloit., 
puifque c’étoit icy une-pleuréfie ; :& fans 
m'arrêter à la pratique dangereufe de ceux 
ui pe veulent jamais purger dans le com- 
mencement des maladies , j’ordonnay con- 
tre l'avis de quelques perfonnes, queje-ne 
cherch@point à cenfurer * icy, une potion 
purgative ; «avec laquelle j’avois déja fait 
dortir plufeurs fois des vers extraordinai- 
Tes. | "re ; 
- Le-malade , + une’heure aprés:avoir pris 
la potion que j'ordonnay ;: .fentit quelque 
chofe s’agiter dans fon corps. Cette agita- 
tion dura l'efpace de deuxheures, & fe rer- 
mina pat la fortie d’un ver vivant, long de 
quatre aulnes trois pouces, fans ètre venu 
entier, extrèmement blanc, platcommeun 
ruban ;. diftingué par plufieurs articles, a- 
yant une-têre, des yeux, tel enfin quonle 
voit reprefenté par la figure fuivante. 

Comme j'avois déja guéry par des reme- 
des contre les vers bien des maladies, dont 
On n’auroit pù croire aifément que la vermi- 
ne eût efté la caufe, & que parmy les vers 
que j'avois fait rendre à mes malades , il 
s'en étoit trouvé plufieurs de la nature de 
celuy cy : Je crûs qu’un Traité fur les vers 
ne feroit pas une chofe inutile; & je for- 


Aie DT «May 
_* Neminem nomino , quare irafci mihi.nemo poterit, 

Hifi qui anté de fe voluerit confitéri. Cicer. pro lege Ma- 
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Occajion € defein 

may le deflein de l’Ouvrage , que je donne 
aujourd’huy. Voilà quelle a été l'occañon 

de ce Livre. | 
Quelques perfonnes ,; habiles d’ailleurs, 
ayant vü cette Eftampe qui court depuis plu- 
fieurs mois ,; ont traité la chofe de fable; 
d’autres, qui ont été témoins du fait, ont 
regardé ce ver comme un monftre ; & ont 
répandu le bruit , que j'avois fait {ortir du 
corps d’un homme un animal qui ne s’étoit 
jamais vû. Les uns & les autres fe font é9a- 
lement trompez.  J'avertisles premiers que 
je conferve le ver chez moy, ainf ils pour- 
ront s'éclaircir de la verité “quand ils fouhai- 
teront ; d'ailleurs comme le malade, qui 
l'a rendu fe porte bien à prefent, & qu'ileft 
en âce de rénondre, ie puis leur dire ce que 
les parens de cet aveugle de l'Evangile di- 
_foient aux Juifs; Znterrogez-le, ce n'eff pas 
un enfant, il vous répondra luy-même. Les 
derniers verront dans cet Ouvrage, quel'in- 
fecte dont il s’agit, n’eft point fi extraordi- 
naire , & que cette efpece de vers a efté 
connuë aux anciens Medecins, entr’autres à 
Hippocrate & à Ariftote ; & que les Li- 
vres mêmes des Modernes en rapportent 
plufeurs exemples. Je leur ajoûte que M. 
Fagon ; Premier Medecin de Sa Majefté, 
m'a dit avoir vù trois vers de cette forte en 
diverfes rencontres. Ils y apprendront de 
: plus 
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plus que c’eft un ver commun en Hollande, 
où ii sentrouve ; dont la longueur pafle 
de beaucoup celle de celuy-cy, comme me 
Fa mandé d’Amfterdam M. Hart{oeker.. 

Au refte ce n’eft pas la premiere fois 
qu’on a traité de monftres ces fortes de vers, 
& on voit dans une Lettre de Guillaume Fa- 
bricius,. rapportéeen ce Livre,. qu'a Payer- 
ne une femme ayant rendu un ver fembla. 
ble, il courut auflitôt un bruit dans toute 
la Suifle, & dans toute laBourgogne, qu'il 
étoit forty un monitre épouventable du 
corps d’une femme. On parloit par tout 
de ce prétendu monftre , &c on ne l'appel- 
loit que le monftre de Payerne. Voilà 
comme les uns refufent de croire tout ce 
qui leur paroït extraordinaire ,  & comme 
les autres fe plaifent à l’exagerer. Quand 
je fis fortir ce ver ;. j’én avois.déja fait for. 
tir de fernblables- du: corps de-plufieurs ma- 
lades , ainfi que je viens-de l’obferver ;. mais. 
ils m'étoient échapez par la. negligence des 
Gardes, qui les avoient imprudemment jet- 
tez. Jlen: féroit arrivé autant de-celuy-cy, 
fans le foin de M. Dupaty,. Chirurgien dans 
la ruë Briboucher... lequel s’étant.trouvé au- 
prés du malade, empècha: qu'on ne jertät le 
ver, & me fit avertir. Je confideray cet 
infecte en prefence de plulieurs perlonnes, 
&. l'ayant mefuré avec l’aulne d’un Mar- 


chand 
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chand, nous le trouvames de quatre aulnes: 
trois. poulces; fans y comprendre l'extrémi-- 
té, laquelle étoit reftée dans le corps, à 

caufe que le malade, trop impatient , vou-- 
lut tirer le ver, &:le calla, ce qui ne pou- 
voit gueres manquer d'arriver ; car lorf- 

qu'un ver fort de luy-même , & qu’on le 
touche, il rentre aufli-tôt en dedans:. ce qui: 
ef caufe qu'il f cafle d'ordinaire quand on: 
veut le tirer de force  Cela.fe voit tous di 
jours dans les vers-de terre. 

Je réiteray le breuvage deux jours: aprés, 
& cette extrémité fortic,, mais hors. d’eftae: 
d’être melürée, parce qu’étant féparée de la 
tête, elle ne pit demeurer long-tems: ao le. 
corps, fans s'y corrompre. 

 Sirôt que je vis cet'infecte ;. je crus que 
c'étoit celuy que l’on appelle Taie, lequel: 
ne remuë jamais ,. & où:l'on ne dilédine 
aucune forme de tête , lors mème qu’il eft 
entiers Mais _celuy- -cy fitde grands mouve- 
mens fitôt qu ’on:le toucha,. & je m ’apper- 
cüs d’une tête, oùil y avoit quatre yeux: 
M.Mery., de l’'Academie des Sciences, le. 
quel a-depuis-examiné ce ver, prétend que 
ce que je prends pour des yeux font'des na- 
rines >» C'efticé quenous examinérons ailleurs. 

MS Ie 

+Platerus duo Tæniæ: inteftinorum : genera conftituit, . 

upum quod re@iüs Tænia“inteftinorum quàm lumbricus 


latus 1ppellerur , cum nec vivat , nec loco moveatur,… 
wi lumbticus._ Sesnert, lib, 3. p, 2, Cap, 5. 


Aù 


del Ouvrage, 


Je vis un cou extrêmement mince & ctroit, 
dont les articles vers le commencement fe. 
touchoient prefque, & un corps long, qui 
alloit en élargiflant vers le milieu de fon é- . 
tendue , & dont les articles étoient diftans 
d’un poulcé : En un mot, au lieu du Tewa 
ordinaire. nous. vimes,. comme nous-le re- 
marquerons dans la fuite, une autre efpece: 
de Txma, nommé en Latin Solum, &en 
François le fo/itaire, dont parlent plufieurs. 
Auteurs, lequel s’engendre dans le corps d’un 
orand nombre de perfonnes ,, & demeure fi 
opiniatrement dans ceux oûileft, qu’à moins 
d’un remede particulier, pour le faire fortir; 
il vieillit avec l'homme, dit Hippocrate, & 
l'accompagne jufqu’au tombeau. Il eft rare 
de voir une tête a ces fortes de vers, parce 
que cette partie tenant. un cou fort mince, 
fe fépare facilement , & refte dans le corps. 
des malades. Ainfi la têre de celuy-cy le 
rend plus particulier. nie à: 

Le ver fit de grands. mouvemens pendant. 
cinq heures, & vécut pendant.plus de douze, 
Quant au malade , il fe trouva mieux fitôt 
qu'il en fut délivré. Le lendemain, quiétoit 
le feptiéme jour de fa maladie, il n’eut plus: 
de fiévre, &lejour d'aprés, la euérifon fut. 
entiere. Il ne faut pas oublier de remarquer: 
que le ver fortit noùé par le milieu du corps: 
ce. qui doit faire juger qu'il fit bien des cours 

au 
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auparavant ; & qu’ainfi le malade, avant que - 
de le rendre , ne pouvoit manquer. de fentir 
les agitations, que nous avons dites. 

Si quelques perfonnes ont traitéice ver de 
fable, comme nous l’avons obfervé, d’au- 
tres ont été àuneextremité oppofée, &ont 
dit que c’étoit une chofe qui ne meritoit pas 
féulement d’être remarquée... Comme je 
veux: croire que ce langage eftfincere, &que 
la malignité n’y a point de part, je prie ceux . 
qui l'ont tenu de jetter les yeux fur ce Traité, 
ils y verrontcomme les Medecins ,. quinous 
ont devancez, ont pris foin de faire remar-. 
quer ces fortes de faits, lorfqu'’il leur eft ar- 
rivé d’en voir quelqu'un: comme Guillaume 
Fabricius, Philibert Sarrazenus,.Amatus.Lu-- 
fitanus, Spigelius, Tulpius, &c. nous en. 
décrivent jufqu’aux moindres circonftances; 
& comme Fabricius, en parlant d’un ver fem- 
blable, dit qu’il le conferve dans fon * Ca- 
binet parmy fes raretez: Ils. yapprendront, . 
par l'exemple dés plus Sçavans Medecins, 
qu’on ne fçauroit faire trop d'obfervations en . 
Medecine , & que ce qui fouvent ne pa-- 
roit pas digne de curiofité aux yeux de cer- 

_ tainsefprits, eft ce qui occupe le plus les:. 
perfonnes féavantes.. Je dis cecy,- parce que. 
Je crois:que quand onécrit pour tout le irc 

| de 
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de, on eft autant obligé à corriger les erreuts 
de ceux qui n’ont pas aflez de lumiere, qu’à 
fatisfaire les perfonnes les plus éclairées 4. 
Quelques-uns { font étonnez, für tout, 
"que j'aye fait graver l’Effampe d’un aufli vil 
infecte qu’eftun ver, & que j'aye marqué 
toutes les parricularitez qui en regardoient la 
frudure, mais ils ne confiderent pas, fans 
doute, ce que dit Pline #.. ,, Que c’eft fou 
vent dans les plus vils animaux que la na- 
»ture paroît plus entiere ; & que quand il 
» s’agit de la contempler comme il faut , il. 
» n'eft point de.petite circonftance, Je les 
‘,€xhorte donc, en me fervant des paroles 
de ce même Auteur, à ne pas toit-à-fait 
» S'en fier à leur dégout, fur ce qu'il leur dé- 
.» plaira dans les détails queje fais, n’y ayant 
y jamais rien de fuperflu dans ce qui fert à 
nous faire connoïître {a nature. Pour ce 
qui eft d’avoir fait graver le ver, j’ay fuivy 
en cela l’exemple de Spigelius, de Sennert, 
de Fabricius, de Tulpius, &c. qui ont fait def- 
finer avec foin les vers plats qu’ils ont vüs, 
afin que s'ils étoient differens de quelqués au- 
LE cat VAN E LR _trés 
a Sapientibus & infipientibus debiror fum. Pau. Rob. 
_<ap. 1.v, 14, . Turrigeros Elephantorum miramur hume= 
ros, Taurorumque colla, & cruces in fublime ja@tus Ti 
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, tres decesenre, onpütaifèments'eninftrui. 
te, en confrontant ces fieurés.; &c’eft ce 
qui arrive dans cette occafion, où l’on verra # 
la figure de celuy-cy differente de celle qui eft 
dans * Snigelius, & qu’on trouve icy à la fin 
du Livre fig. 9. de celle que donne Senuert, 
d'une autre que nous a laiflé Fabricius, mar- : 
quée icy fig. 15. & d’une autre qu’on trou- 
ve dans Tulpius ,; où la tête eit faite comme 
le mufeau d'un poiflon, & plus large que le 
refte du corps, aufli bien que le cou, ainf 
qu'on la voit reprefentée fie. 16. ce qui-eft 
fort different de nôtre ver, dans lequel au 
contraire la tête & le cou {ont moins larges 
que le refte du corps, &dontla même rète, 
regardée par le microfcope, reflemblea cel- 
le d’un doguin. ; 
Comme le ver, dont nous parlons, eft 
_otdinaire dans le corps de l’homme , qu'il 
n’obéit à aucun des remedes communs qui 
chaflent les autres, & qu'il eft la caufe d’un 
grandnombre de maladies, il importe à trop 
de perfonnes de fçavoir par quel moyen on 
peut s’en délivrer , pour que je doive faire 
un myftere du remede, dont je me fuis fer- 
vy. avec tant de fuccés en cette rencontre, & 
qui m'a réüfhi fi heureufément en tant d’au- 
tres. J'avertis donc que je le declare de 
bonne foy dans un article exprés, où je parle 
des remedes cuntre les vers, 16e 
… *Spigelius de Tumb, lato, + 
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Ce que je me propole icy eft de donner 
un Traité complet fur les vers, d'expliquer 
comment ils s'engendrent en nous, d'en ex- 
pofer toutes les difterentesefpeces, d’en de- 
clarer les fignes, les effets, les prognoftics, 
de marquerles meilleurs remedes contre ce 
mal, de faire voir que cesanimaux caufent, 
ou-entretiennent dans le corps de l'homme 
plufieurs maladies, danslefquelles on n'a pas 
coûtume de les foupçonner; & qu'ilyades 
pleurefes, des phrilies , des jaunifles, &c. 
qui ne peuvent bien fe guerir que par des re- 
medes qui fallent rendre des vers. C'eft un 
fait dont j’ay rapporté beancoup d'exemples 
dans ce Livre J'en pourrois citer icy un 
grand nombre d’autres, dont j'ay efté témoin 

_ depuis qu'il’ eft imprimé ; :& fans m'engager 
dans ce dérail, on fçait de quelle maniere a 
efté guery depuis peu un Prince , dont la 
fanté doit eftre chere à tous ceux que la vertu 
& l’érudition , jointes à tous les agrémens 
de l'efprit, font capables de toucher. Le 
13. d'Octobre del’année 1699. aprés de lon- 
_gues & de fréquentes veilles données à l’étu- 
de des Peres de l’Eplife | il tomba malade 
d’une bile répandué par tout le corps, ac- 
compagnée d’une fiévre confiderable, & de 

. grandes douleurs dans les inteftins. Il ne- 
gligea fa maladie jufqu’au 18. du mêémemois, 
quil fut contraint d'interrompre {es lectures, 
| 2 RAS Là _& 
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& dé me demander par quel moyen je pour 
rois le rendre à fes Livres. La premiere cho- 
fe à quoy je fongeay fut. de recourir à une 
eau, qu'Hippocrate , au 4 troifiéme Livre 
des maladies, recommande dans les occafions 
où il eft beloin de déboucher & de rafrai- 
chirb, & que Luc Tozzi dans fes Commen- . 
«taires furles Aphorifmes de cet Auteur, regar- 
.de’ avec raïifon comme le meilleur de tousles. 
 fécours contre toutes fortes d'épanchemens 
..& bile de quelque nature qu'ils foient. Cet- 
: te eau s’appelle ex 4/bo albi, ‘& eft en effet 
fi efficace contre la jaunifle , pourvû qu’on 
€n ufe pendant quelques jours ;. que je ne 
crois pas, aprés l'experience que j'en ay de- 
puis long-temps, qu'il y ait de remede plus 
infaillible. Quelques jours enfuite je vins a 
la purgation , mais la douleur desinteftins 
continuant toûjours , jenedoutay point que 
ce que j'avois plufenrs fois remarqué dans 
ces fortes de maladies , nc fe trouvât dans 
celle-ci. Je veux dire, qu’il n’y eût des vers. 
jen fis mon prognoftic , & l’évenement le ju. 
Ætifia; car ayant donné contre lesvers, il en 
Etre LAURE “or. 
28 Day rè Xeukdy œpiôr à -rerrapoy xaraxu@ E1 Üd- 
go XoË mére, Toro dè duyei cpidoa , nab Tv Ho41h Env 
urdyeiy Ty vocéobra rporræTanuxx,  T'ronp, N'Trepl 
pourey., y, 1 Hæc autem mané &vefperè, jejuno fto- 
macho ad uncias quatuor pluies exhibica, mirum quèm 
tutù felicirerque iéterum quemcumque fanet, etiäm ubi 
cetera non profecerint , quod fane millies expertum. 
Luca Toxzi Neapolit, êe, Hippac, Æphor, comment, lib, 4. 
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fortit plus de trente. Les uns étoient vivans; 
les autres morts; les uns jaunes, les autres 
trouves, & les autres livides.. J'en pris deux, 
que je mis dans unmicrofcope , où je m ap- 
perçus qu'ils jetterent une. liqueur blanche 
comme du lait, quieftoit fans doutele chy- 
le dont ils: s’eltoient remplis. Ces vers ne 
furent pas plätôt fortis que les douleurs des 
inteftins ceflerent. Le maldiminuaenfüuite de 
jour enjour ; & bientôt les farigues.d'une 
longue & celebre action publique, foûtenués. 
_ avec autant de force que d'éclat , furent les 
marques d’une parfaite guérifon. + 
- Je ne me borne pas dans cet Ouvrageaux 
vers des inteftins, je parle de tous ceux auf- 
quels les differentes parties du corps font fu- 
jettes. J'ay foin d'éviter toutes les fables 
qu'on a coûtume de débiter fur cette matiere, 
& de ne rien rapporter qui ne foit digne de 
la créance des Lecteurs éclairez; car, pour 
_le remarquer en pafflant , on fait tous les 
jours fur les vers cent Hiftoires differentes, 
qui examinées de prés, fe trouventtres-éloi- 
gnées de la verité. J'en ay vi bien des ex-- 
emples: En voicy un entr'autres,. dont j'ay. 
efté témoin il n'ya paslong-temps, &qu'il. 
ne fera pas inutile de rapporter. Danslaruë - 
S. Denis, proche l'Eglife de Sainte Opper- - 
tune , chez M. Perdrigeon, Marchand de ‘, 
 Tapiflerie, étoit une petite fille malade, que 
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fon croyoit qui avoit des vers. Cette peti- 
te fille, une heure aprés avoir rendu un lave- 
ment, fut portée auprés du feu. On nely 
eut pas laiflée un moment debout , qu’on 
vit a {es pieds un infecte aflez extraordinaire, 
qui fe trainoit furle plancher. Il n’en fallut 
pas davantage , pour faire croire que cette 
petite fille venoit de le rendre , & que c’é- 
toit un effet du remede. On appella du 

. monde, on confidera cet animal, que l’on 
trouva aflez femblable àuneécrevifle.: Auf. 
fitôt tout le voifinage de dire qu’il étoit {or- 
tiune écrevifle du corps d’une petite fille. 
L’Apoticaire , qui avoit compofé le lave- 
ment, m'avertit {ur l'heure : je me difpo- 
fois à aller chez les parens de l'enfant, pour 

fçavoir la verité du fait ,; quand j'appris 

_ qu’on avoit jetté l'infeéte dans Le feu. Ce- 

la fut caufe que je remis à m’informer dela 

- chof à loifir. Quelques Semaines aprés 

_ (c'étoit le 30. de Juillet de l’année 1699.) je 
fus voir les parens, lefquels me dirent qu’ils 
avoient découvert depuis peu de jours dans 
du bois, qu'ils tenoient à la cave, des bêtes 
toutes femblables à celle-là ,. & que lorfque 
cet animal fut trouvé dans la Chambre; on 
venoit. d'y apporter du bois de la: cave, 
pour faire du feu. Cela ne me laifla pas ba- 

#lancer fur ce qu'il falloit juger du bruit qui 
sétoit répandu; d'autant plus que de la ma- 

sis nie- 


de l'Ouvrage. 

1 Le; Î 
nicre, dont on m'avoit déja dépeint cet in- 
fecte, il m'avoit paru eftre de ceux qu'on 
trouve fouvent parmy le bois, lefquels ont 
deux cornes à la tête , deux picquans à la 
queué ,. quatre pattes affez grofles , & un 
corps écaillé. de 

Je ne me contente pas d'éviter les hiftoi- 
tes fufpectes. : Mais comme je décris icy 
plufieurs remedes , je prends garde de n'en 
rapporter aucun de douteux, & quejen’aye 
éprouvé. Enfin je tâche de n’aflürer rien fans 
lavoir bien examiné auparavant , &j'efti- 
me avec Pline le Jeune, qu'on ne fçauroit 
être trop exact quand il s’agit de donner 
quelque chofe au Public *. Pour être plus 
en état d’obferver cette exactitude dans tout 
ce qui concerne ce Livre, j’ay tâché de ne 
m'entefter d’aucune opinion ; & j’ay cri 
que je devois beaucoup me reoler fur ce que 
dit Galien: ,, Que de fon temps la Medeci- 
y ne ne pouvoit encore être montée à fa per- 
»fection, parce qu'elle n”ÿ peut arriver que 
# par un grand'nombre d’obfervations faites 
nde Siecle en Siecle. Que ceux qui font 
Venus les premiers n’ont pù tout enfem- 
nble, & commencer & achever ; & que 
1 C'eft à la pofterité d'accroître par de nou- 
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5 velles découvertes le fonds de fes Peres 1e 


Dans la page 24. j'ay dit, en parlant de 


la cochenille , que l'arbre où elle vient, 


nourrit en même tems dans cette coque de 
petits vermifleaux. Quelques perfonnes 
trouveront peut-être à redire que j'ayeappel: 
1é la cochenille une coque, au lieu de l’ap- 
peller une graine , & m’accuferont d’avoir 


manqué en cela à cette mème exactitude que 


je recherche ; maïs j’avertis que ceux qui 
prennent la cochenille pour une graine fe 
trompent, c’eft une coque formée du fuc de 


. a plante par la piqueure d’un ver, comme 


il arrive au Kermes ; . furquoy il ne fera pas 
inutile de remarquer qu’un ver de pareille na- 


ture, en piquant les feüilles de chefne, & 


s’enfermant dans le fuc qui en fort, donne 


occafion aux faufles noix de galle qu’on y 


trouve : que ce qu'on appelle pommes de 
chefne fe forme aufli du fuc que jettent les 
petites branches, que des vers ont piquées: 


. que la même chofe produit Le Bedeguar Ara- 
bum., ou l'éponge de l'Eglantier, .&c certe 


éxcrefcence, qui vient aux chardons parmy 


les avoines, & qu’on porte fur foy comme 
un remede contre les hemorrhoides. Que 
| 71150 le 
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Je lierre terreftre eft fouvent charoé de tuber- 
cules femblables, dans lefquels, comme dans 
tous les précedens, on trouve des vers, ou 
les trous par lefquels ils font fortis , quand 
l'endroit piqué ; lequel fe cicatrile à la fn, 
ne fournit plus à ces vers le fucqu'ilstiroient. 
À la page or. je n’ay pù m’empècher de 
dire un mot fur l’abus que certaines gens 
font de la Doctrine des Acides & des Alca 
lis. Comme quelques-uns pourroient con- 
clurre de-là ,: quoique fans fondement , que je 
me declare contre ce fyfteme ; ce qui ne 
marqueroit pas que j'eufle autant d’envie que 
je le dis d'écrire fans préoccupation. J'avertis 
icy.que ceux qui liront cet endroit avec at- 
tention, verront que je n’en veux qu’à cer- 
tains demi-Sçavans, qui fans fçavoir ce que 
c’eft que le fyfteme des Acides & des Alcalis, 
l’un des plus beaux &c des plus certains dela 
Phyfique, quand il eft bien entendu , l’ap- 
pliquent à tout fans examen. RME 
Jay dit ala page 94. une chofe qui pours 
toit donner occafion à quelques Lecteurs pré: 
occupez, de croire que j'ay cherché à décrier 
la faignce. Pour ne rien omettre de tout ce 
ue l'exactitude peut demander de moy, je 
fs bien aile de declarer que mon deffein n’eft 
nullement de condamner ce remede, &que 
je le regarde au contraire comme un des meil- 
leurs de la Medecine, pourveu qu’il foitmé- 
| FL k *X $ na- 
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! nagé avec la prudence & la fageffe que de- 
mande Galien. Car il ne faut pas s’imagi- 
ner que cet Auteur ait là deflus donné dans 
l'excés dont l’accufent fi injuftement fes en- 
nemis. Et aprés ce qu'il dir fur ce fujeten 
tant d’endroits de fes Livres ; comme par 
exemple z , 1. Qu'il ne faut faigner ni les 
enfans, ni les vieillards , quelque grandes 
maladies qu’ils ayent, etsawfi validis labo= 
rent «gritudinibus. 2 b. Que fi un enfant 
eft attaqué d’une fiévre fynoque putride a- 
yant l’âve de quatorze ans , la faignée ne 
luy convient pas ; que fi c’eft aprés, on 
doit examiner fi fon corps eft maigre, . fer- 
me, d’une chair dure, & sil abonde en 
fang; qu’en cas que cela ne foit pas , il ne 
… faut point non plus luy tirer defang. 3. Que 
- fi celuy que l’on veut faigner a pañlé trente 
ans, mais qu’il ait le corps mol, flafque, 
otas & blanc, avec les vaifleaux petits , il 
eff à propos de ne le point faigner, ou de 
le faigner tres-peu ; & que fi c'eften Efté, 
on doit bien s’en donner de garde. 4. Que 
& ni la putrefaction des humeurs, ni lesob- 
fiructions, ne fe guériflent point par la fai- 
gnée. 5. Que d lorfque le cn fang eft en 
aGalen. comm, 4. de rat. vi@. 19. & 8. meth, cap. 4 
de curandis febribus fermonem habens , Ait, at figwidem 
velpuer, vel fenex fit , fanguinem detrahere non licet. dem 
repecic 1, de art, curat. ad Glauc. ec. 14. libr. de cur,.rat. 


per fang. mifl. cap. 6. 0. & 13. 4 11. Merh, cap. 14. 
# Ibid. d Galen, 4. defan.tuend.cap.4. 


|  del'Ouvrage. 
petite quantité , il faut s’abftenir de Ja faï- 
gnée. 6 4. Que l'effet de ceremede eft quel- 
quefois d'ofter la couleur, d’affoiblir les for- 
ces ,; & d'empêcher qu’on ne puille fe ré- 
tablir, 7 4. Que dans les Pays fort chauds 
la faignée eft dangereufe , & ne convient 
pas Même aux pleurériques c. Que dans les 
Pays trop froids, ‘il faut s'en abftenir enco- 
re. 8 d. Que les Médecins ont prefque 
_toüjours tué leurs malades ,  lorfque fans 
avoir aucun égard aux changemens destemps 
& des faifons ; ils les ont faignez. 9 e. Que 
dans une peftilence , qui courut de fon 
tems, laquelle étoit caufée par le vice des 
alimens , la plüpart de ceux qui furent fai- 
onez moururent. Aprés, dis-je, tous ces 
avertiflemens , il me femble qu’on ne peut 
gucres accufer Galien d’avoir donné aveu- 
olément dans la faignée. FRE 

Ily a dans les Livres de cet Auteur plu 
fieurs autres endroits, qui le juftifient entie- 
rement de tous leSreproches, qu’on luy fait 
fur cet article , mais ce n’eft pas icy le lieu 
de les rapporter. 

Jay un fcrupule fur Le mot d’Aphorif 
mes, qu'on verra au titre du dernier Chapi- 
tre de ce Traité. J’apprehende qu’on ne me 
trouve trop hardi d’avoir employé pour 

ie à | mon 


| & 12: meth.c. 1. 4 3 Epidem, & 15, meth. cap.8. ubi 
id fpeciatim de Romä refert. e 1. De arte cur. ad Glauc. 
cap. 14, dIbid, e Lib. de cibisboni & mali fucci, 


EUR UN À 

à Occalion € déffein ; 

mon compte un terme qui femble apparte-. 
nir uniquement à l'un des plus excellens Li-- 
vtes que nous ayions.  J'avertis donc quefi 
je m'en fuis {ervy.,. ce n’eft point pour me 
mettre à côté d'Hippocrate, mais parceque 
ce terme m'a paru mieux Convenirqu'unau- 
tre à des maximes qui regardent la Medeci- 
ne. Parmy ces maximes il y en a quelques. 
unes que je voulois retrancher comme aflez 
connués : je les ay laifléesnéanmoins à cau. 
fe que j’ay cri qu’en les mêlantavec lesau. 
tres, c'étoit donner lieu aux Lecteurs d'y" 
Faire plus d'attention. En effet , ilarrive 
fouvent que ce qu’on fçait, demeure inutile 
faute d'y refléchir ; .en forte qu'il n’eft pas 
moins à propos quelquefois d’être averty de 
ce que l’on connoït déja, que d’être inftruit 


de ce qu’on ignore... voA 
Ce Traité comprend dou? Chapitres, 
qu’il eft bon de lire de fuite , : parce qu'ils : 
ont tous liaifon lesuns aveclesautres. Dans 
le premier, j’expofe ce que c’eft que ver, 
& ce qu'on entend par cemot. : Dans lefe- 
‘cond , comment ces animaux s’engendrent 
en nous. J'en examine les efpeces dans 
Æ troifiéme, & les effets dans le quatrié- 
me. Au cinquiéme , on trouve tous les 
fignes de cette maladie; & au fixiéme, les , 
moyens de s’en garantir. Le feptiéme, 
… contient les circonftances qui font àconfide- : 

Gui | | rer! 
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-rer dans [a fortie de ces infectes, & les pro- 
.gnoftics qu’on en peut tirer. Le huitiéme, 
€ft fur le danger de certains remedes ôrdinai- 
res contre les vers, & qu'il faut éviter avec 
“oin. Dans le neuviéme, on voit ce qu’il 
ft à propgs de pratiquer , pour les faire 
{ortir, de quelque nature qu'ils foient. Le 
_dixiéme , : renferme les précautions qu’on 
doit obferver quand on fait des remedes con- 
tre les-vers. ‘fe traite dans le onziéme de 
certains vers, nommez Spermatiques, def 
quels il eft vrai-femblable qûe font formez 
tous les animaux. Le douziéme, confifte 
en quelques Aphorifmés, qui font comme 
une récapitulation de l'Ouvrage ; & qui y 
fervent en même tems de Supplement & 

4 EChirciflement MDN" NS 
Voilà tout ce que c’eft quece Livre. Le 
“Volume en paroîtra peut-être un peu gros, : 
mais l’Ouvrage n’en eft pas plus lono pour 
cela; car je ne m'y éloigne point de [a ma- 
ticre que je traite. Or je crois que quand 
on {€ renferme dans fon fujet, on n’eft ja- 
mais long. : C’eft la remarque de Pline le 
Jeune à la fin d’unéLettre *, où il employe 
plufieurs pages à décrire fa maifon de Cam- 
PA ART FT pagne. : 
* Sciat fcriptor, fi materiæ immoretur noneffe longum, 
Jongiffimum fi ahiquid accetfic, atque attrahit.…. fimili- 
£Er nos quum totam villam oculis tuis fubjicere cona= 
ur, fi nihil induétum & quañ devium loquimur, non 


PES quæ defcribit , fed villa quæ defcribitur magna. 
eit, Plin, Jun, lib, PL Ep. 101: ke re Len 


ame 


Occafion ©* deffein de l'Ouvrage. 
npagne. Pourveu, dit-il à fon amy, que : 
 ,,la defcription, que je viens de vous faire, 

:#wne contienne rien qui foit hors de mon fu- 
jets ce neft pas ma Lettre que vous devez 
Ntrouver grande, C’eft ma maiïfon. J'en 
dis autant de ce Livre: Pourveu que je n’y 
aye rien amené d'étranger ;  & que tout ce 
qui Y eft , convienne à ce que je me fuis 
propofé d'écrire; ce n'eft point mon Traité 
qu’on doit accufer de longueur, c'eft la ma- 
tiere que je craite. . | 
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Ce que c'ejt que Ver. 


OmmE le Ver eft dans Ie genré 
»des Infectes, ileft à propos , pour 
ny faire entendre ce que c’eft que 
Lise Ver, d'expliquer auparavant ca 
RAD que c’eft qu'Infete. L'Infeéte eft 
un animal complet entrecoupé de 
plufeurs incifions faites en forme de cercles & 
d’anneaux par le moyen defquelles il refpire, & 
d’où il a tiré le nom d’Infe&e. Tels font Le fcor-" 
pion, la fourmi, la mouche , la chenille & u- 
ne infinité d’autres. De ces Infeétes les uns ont 
. les incifions fous le ventre, les autres fur ledos, 
les autres à l’un & à l’autre tout enfemble: aux 
unstil s’en trouve plus , aux autres moins , .& 
| ARE ATH TEONENSNe 


> Ce que c'efi que Ver. CH. T. 
tout cela felon la diverfité des efpeces. On en 
remarque douze à la fourmi, fept au fcorpion , 
autant au ver à foye , feize & quelquefois da- 
vantage à la chenille, &c. 
- r dis que l’Infeéte refpire , ce qui eït contre 
fe fentiment de plufeurs anciens Philofophes qui 
. ont crû que Ja plufpart des Infectes ne refpiroient 
pas, parce-qu’ils s’imaginoient que ces animaux 
n’avoient pas de po“mons; au lieu que les obfer- 
yarions des modernes fur ce fujet, celles entre- 
autres du celebre M. Malpighi nous font voir que 
les Infeétes bien loin de manquer de poñmons , 
-en ont un plus grand nombre que les autres 
animaux. D'ailleurs comme le remarque Pline , 
quand ils n’en auroient point , ce ne feroit pas 
une confequence qu’ils ne nn. pas, puif- 
qu'il ne paroïît pas plus poñlible de vivre fans 
refpiration , que de refpirer fans poûmons. a Nec 
video cur magis polfint non trabere animam K5 vi- 
were; quâm fpirare fine vifceribus. Ces mêmes Phi- 
Zofophes ont écrit que la plufpart des Infeétes 
n’avoient point de fang, parce qu’on ne trouve 
dans le corps de plufieurs aucune liqueur rouge, 
mais ils fe font encore fort trompez là Te 
humeur que nous appellons fang n’étant point 
telle par fa couleur ; mais par fon ufage; cequi 
fait dire à Pline que quelle que foit Phumeur 
vitale qui anime l’Infecte, cette humeur eft le 
fang de l’Infecte, b fic &S infeitis quilquis ejt vira- 
dis bumor bic erit 5 fanguis. Or comme il n’y 
a point d’Infeéte qui n’ait en foyune humeur prin- 
cipale qui l'anime, il n’y a point aufit d’Infeéte 
qui n'ait du fang. Une autre caufe de l'erreur des 
anciens fur ce fujet , eft la penfée où ils étoient 
æ il n’y avoit point de cœur en pluñeurs infeîtes 
| MAIS 
& Plin, Hifi, Nat, lib,1l. cap. 3. b Plin, ibid 


Ce que c'eft que Ver. CHX, 5 
mais on fçait aujourd'huy par les decouvèrtes 
qui ont été faites avec le fecours des Microfeo- 
pes, que fi quelques Infeétes ont plufieurs poù- 
mons , ils ont aufli plufeurs cœurs, & qu’il y 
en a, comme par exemple les vers à foye, dans 
lefquels il s’en trouve un fi grand nombre , que 
ce n’eft prefque qu’une chaine de cœurs, depuis 
la tefte jufqu’à l’extremité du corps. C’eff, felon 
quelques-uns , ce nombre de cœurs & de poùmons 
qui fait que les Infectes feparez en plufieurs par- 
ties donnent pendant fi long-tems des marques 
de vie , mais ce n’en eft pas La feule caufe , 
comme on le voit dans la grenouille qui vit f 
Jong-temps aprés qu'on lui a ôté le cœur. 

Ces obfervations nous convainquent que les 
Infeétes ne font point des ébauches de [a nature, 
ni des animaux incomplets , comme fe le font 
imaginez quelques Philofophes , puifque bien 
Join de manquer de parties , il s’en trouve qué 
enont plus que lesautres animaux, ainfi qu’onle 
peut voir encore dans l’araignée vulgaire qui à 
huit yeux , dans la mouche qui a une trompe 
comme un Elephant, fix jambes diftinguées cha» 
cune en quatre membres dont les extrémitez fe 

divifent encore en plufeurs parties , & font ar- 

” mées de deux pinces entre lefquelles on apper- 
çoit de petites pointes par le moyen de quoy cet 
animal s’attache aux moindres inégalitez des corps 
les plus polis ; dans la puce où l’on découvre 
encore fix jambes, ayant chacune trois jointures 
diverfement articulées , & un petit reflort tres- 
délié qui La fait fauter en l'air deux cens fois la 
hauteur de fon corps, ainfi que le remarque M. 
Hooch en fa Micrographie. Dans [a chenille qui 
a feize pieds, fix devant, huit au milieu, & deux 
derriere, fans parler de plufeurs autres parties 
À 2 ù qu’on 


4 Ce que c'eft que Ver. CH.T. RE 
qu’on découvre fur le corps de cet animal, tels. 
que font deuxefpeces de bouquets de plume noire 
fituez autour de la tefte, deux petits avirons ran- 
AV = 
gez de chaque côte, dont les filets refflemblent à 
ceux des plumes, & une peau parfemée de petits 
poils bruns féparez Îes uns des autres, entre lef- 
quels on voit plufieurs petites plumes: Toutes 
parties fans doute dont chacune à fon ufage quoi- 
que nous ne le connoïffions pas. On peut dire 
cependant que le grand nombre de parties, qui 
compofent un animal, n’eft pas ce qui en fait 
la perfeétion ; car pourveu que cet animal ait 
celles qui Iuy font neceffaires, pour être complet 
dans fon efpece, & qu'il les ait placées felon le 
ftuation qui leur eft propre, il eft parfait. Le 
ferpent , qui n’a point de pieds, eft parfait, & le 
limaçon, qui jette fes excremens par le cou, qui 
refpire par là, & qui a dans cemême endroit les 
parties deftinées à la generation, eft un animal 
parfait. 

Je ne cite point icy l'exemple de la Taupe, 
que quelques-uns croyent qui eft fans yeux, car 
clleauncryftalin, & tout ce qu’il faut pour voir, 

- Nous pouvons obferver en paffant qu’il n’eft 
pas étonnant que quelques Philofophes ayentre- 
gardé les Infeétes comme des animaüx impar- 
faits, puifqu’il s’en eft trouvé qui fe font égarez 
jufqu'au point d’avancer que le corps de la femme 
étoit un ouvrage imparfait, une ébauche formée 
contre l'intention de la nature ; comme fi un 
corps parfaitement proportionné, où l’on ne re- 
marque aucune irregularité , qui ne manque 
d'aucune partie neceffaire , qui n’en renferme 
aucune fuperflue, & qui l'emporte même en ce- 
Ja fur celuy de l’homme , où l’on en trouve en 
quelque façon d’inutiles comme font. Jes Ra 

MC4- 


Ce que c'efl que Ver. Ca. I. ‘$ 
melles , pouvoit être un corps imparfait ; & 
comme fi d’ailleurs un fexe fi neceflaire pour 
la generation de l’homme, & dont la nature fe 
fert, pour fe conferver elle-même, pouvoit être 
contre l'intention de la nature ; 1] faut avouer 
icy avec * Ciceron que c’eft une chofe étonnan- 
te qu'il n’y ait point d'abfurdite fi étrange, qui 
n'ait été fdutenue par quelque Philofophe. En 
voilà bien afflez pour donner une idée ‘generale 
de ce que c’eft que l’Infeéte , voyons à prefent 
ce que c'cft que le Ver. 

Ecs Infeétes fe divifent en grands & en pélkes ; 
les premiers font compris fous le nom general 
de grands Infeétes, comme la couleuvre , af 
pic, la vipere, le fcorpion, la grenouille, &c. 
ê autres le font fous le nom particulier de Vers, 
‘comme la mouche , [a chenille , Le papillon, 
Ja fourmi, la puce , le limaçon , les lumbwics 
de terre, les animaux étrangers qui s’engendrent 
‘dans le corps de l’homme , dans celuy des au- 
tres animaux, dans les fruits, dans Les plantes, 
dans le bois , dans les étoffes , dans les li- 
queurs, & dans tous les différens mixtes. 

Des vers qui s’engendrent dans les animaux, 
ilyena fe deviennent fort gros & fort longs, 
& qui reflemblent à de grands infettes | mais 
ce qui les diftingue, eft qu’ils fonttoüjours plus 
menus que les grands Infeétes aufquels ils ref- 
femblent; comme ce Ver par exemple dont nous 
donnons icy la figure, lequel eft plus long qu’un 
ferpent ordinaire , mais qui eft beaucoup plus 
mince & plus delié. Les petits Infeétes meu: 
rent prefque tous fur Îa fin de FPautomne, mais. 

À 3 RSTRRE 

* Nefcio quomodo nihil tam abfurdé dici poteft quod 


non dicatur 2b aliquo Philofophorum, Cicér, lib, 1, de 
Divin, 


6 Ce que c’eft que Ver. CH: 1. 
ils laiffent une infinité d'œufs qui fe confervent 
pendant l’hyver, & qui , aux approches du prin- 
temps , s'ouvrent en foule , & font éclorre les 
petits animaux qu'ils renferment. La naïffance 
du petit Infeête à ces premieres chaleurs du prin- 
. temps eft ce qui l’a fait nommer en Latin Per- 
mis, Comme qui diroit vere micans. & en Fran- 
çois Ver du mot Latin qui fignife Printems. 

De ces Vers les uns font reptiles , c’eft-à-di- 
re, fe traînent fur le ventre comme les Vers de 
terre & la plûüpart de ceux quis’engendrent dans 
les inteftins, ou qui fe trouvent dans Les fruits. 
Les autres non reptiles, comme la mouche , le 
haneton, la fourmi, l’efcarbot, la cigale, le clo- 
porte, &c. Les reptiles Vers fe meuvent autre- 
ment que ne font les autres reptiles ; ces der- 
niers, comme les ferpens , par exemple , fe 
meuvent par des fibres fpirales dont les anterieu- 
res s’écartent & font étendre le corps de lInfec- 
te, tandis que Les pofterieures s’approchent les 
unes des autres , & par cette contraction racour- 
ciflent le corps qu’elles ramaflent en un plus 
petit volume , aprés quoy ce qui a été accourci 
s'étend à fon tour par l’écart de ces mêmes fibres 
qui viennent de fe contracter , & donne par ce 
moyen au corps de l’Infefte ce mouvement pro- 
greflif qui le porte d’un lieu à un autre. 

Les reptiles Vers fe meuvent par des fibres 
fpirales , comme les autres reptiles, mais avec 
certe difference que les fibres tant anterieures 
que pofterieures fe racourciflent | & font faire 
‘par cette contraétion generale une petite voute 
au corps du Ver , aprés quoy elles s’écartent, 
& les parties qui compofent cette voute étant 
tirées s’érendent du côté où elles font tirées & 
font ainfi mouvoir le Ver par un mouvement 
d’ondulation. Peu 


Comment s'engendrent les Versêsc, Cu. IL. , 


‘Peu de perfonnes , foit faines ou malades, 
font exemptes de Vers , ainfi que le remarque 
Platerus , & que l’experience le fait voir fou- 
vent, lors qu’on ouvre des corps morts; le point 
eft de fcavoir comment ces Vers fe peuvent en- 
gendrer dans le corps de l’homme, c’eft ce que 
nous allons examiner. 


: 


CHAPITRE Il. 


Comment s’'engendrent les Vers dans le corps de 
l'homme. 


LE Vers s’engendrent dans le corps de l’hom- 
me, & dans celuy des autres animaux , par 
le moyen d’une femence qui y eft entrée, & 
dans laquelle ils font renfermez. Car tous les 
animaux, comme nous le dirons plus bas, s’en- 
gendrent d’une femence qui les contient , & le 
Ciron même tout petit qu’il eft , fort tout par- 
fait de fon œuf, aprés quoy il croit infenfible- 
ment : il s’agit d’expliquer comment cette fe- 
mence peut être portée dans le corps de l’hom- 
me ; mais fi l’on confidere les œufs des chenil- 
les, des mouches, & des autres petits Infeétes, 
avec le nombre prefque infini de ces petits ani- 
maux que les Microfcopes nous découvrent dans 
les liqueurs, & generalement dans tous les 
corps, on reconnoitra aifément qu’il n’y a rien 
dans la nature où les femences des Infees ne 
fe puiffent infinuer, & qu’il en peut entrer une 
ande quantité dans le corps de Fhomme, auf 
bien que dans celuy des autres animaux par 
e moyen de l'air & des alimens. Or comme 
la chaleur fuffit pour faire éclorre les Vers con- 
À 4 | ‘te 


8 Comment s'engendrent les Vers 
æcnus dans ces œufs , quand ces mêmes œufs 
rencontrent une matiere convenable, il eft faci- 
le de comprendre qu’il en peut éclorre dans le 
corps de l’homme de diverfes efpeces felon les 
diverfes matieres qui s’y trouvent, ces œufs é- 
gant comme les graines des végétaux dont les 
unes germent dans de certaines terres , & les 
autres dans d’autres.  Enforte qu’un homme dont 
Je corps abondéra en une certaine humeur’, fera 
£clorre des Vers d’une certaine forte, celuy dont 
le corps abondera en une autre humeur en fera 
éclorre d'une autre forte ; & celuy enfin en qui 
‘il n’y aura aucune humeur propre pour les œufs 
des vers, n’en fera éclorre aucun & fera exempt 
de Vers, femblable à une terre qui n'étant pas 
propre pour certains grains, en pourra être tou- 
te femée fans qu'il en poufle aucun. 

Quelques Philofophes pretendent que les 
Vers, & plufeurs autres Infe&tes s’engendrent 
de la feule corruption par une combinaifon for- 
tuite de matiere fans aucune femence. Mais fi 
ces Philofophes pouvoient m'expliquer deux cho- 
fes, l’une comment le defordre du hazard peut 
arranger avéc tant d'ordre les parties organiques . 
d’un animal, & l’autre d’où vient qu’on ne voit 
s’engendrer aucune efpece nouvelle d’Infeétes, 
comme cela devroit arriver dans leur fyfteme, 
3e trouverois leur opinion fupportable. ex 

Laterre , dira-von , produit bien des rats par la 
feule corruption de la matiere, puifque Diodore 
de Sicile rapporte que dans la Thebaïde onena 
trouvé quelquefois d’imparfaits , où on ne vo- 
yoit qu’une moitié d'animal & une autre moitié 
de terre , & que néanmoins ce demi animal fe 
remuoit; je repons à cela que fi l’'Hiforien qui 
rapporte ce fait avoit eu quelque ceinture d’a- 

nato- 


dans le corps de l'homme. Cu.it. 9 
natomie , & qu'il euft veu une feule diffeétion 
du corps de l’animal ; il euft compris aifement 
que cette generation étoit impoñlible & qu'avant 
que l'animal puifle. mouvoir ou-fa tête ou fes 
pieds, il faut neceffairement que fon corps foit, 
finon parfait | du moins achevé. Car on fçait 
bien qu’il y a des corps imparfaits qui viennent 
au monde manquant de quelque partie ,; & qui 
ne laïflent pas de vivre & de fe mouvoir : on 
voit des hommes fans bras, d’autres fans pieds, 
d’autres fans doigts à la main , on voit des 
chiens n'avoir que deux pates; mais comme ces 
corps font ainfi de naïflance , je dis qu'ils font 
achevez & non parfaits. 

* Ce qu'on allegue vulgairement des grenouil- 
les, qu’elles fe produifent fouvent de Ia pluyes 
& des macreufes qu’elles s’engendrent du bois 
pourri des vieux vaifleaux , feroit favorable à 
ces Philofophes s’il étoit vray: IL tombe quel- 
quefois de petites grenouilles avec la pluye, 
lorfqu’il fair de Porage , mais il ne s'enfuit pas 
qu’elles foient engendrées de la pluye , la tem- 
pefte enleve ces grenouilles nouvellement éclo- 
fes , & la pluye mêlée avec la poufliere , leur 
fervant de nourriture, les groflit,. les enfle , & 
les augmente aufli promptement que des cham- 
pignons ; en forte que les voyageurs font quel- 
quefois tout furpris d'en trouver fur leurs cha- 
peaux, lefquelles croiflent comme à veued'æil; 
il arrive même quelquefois qu’ils ne découvrent 
d’abord qu’une grenouille imparfaite, à laquèlie 
un moment aprés paroiflent des jambes, ce qui 

fait croire à quelques-uns que la grenouille s’en- 
gendre veritablement de la pluye. Mais if faut 
fçavoir que ces jambes font déja renfermees dans 
ka grenouille, & que quand elles paroifent, ce 
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n'eft qu'un developpement qui fe fait de ce qui 
croit caché ,+les jambes des grenouilles croiffant : 
& pouffant au dehors de même que les boutons 
de fleurs, hors de leurs tiges , ainfi que l’a re- 
marqué Swammerdam , ce qui eft conforme à 
ce que dit Jacobœus dans fes obfervations fur les 
grenouilles , que cet animal ne paroit d’abord 
qu'une tefte & qu’une queue. x 
Quant aux macreufes, on a cru qu'elles s’en- 
gendroient de l'écume de la Mer , ou des planches 
pouries des Vaiffleaux aufquels on les a trouvé 
attachées par le bec , d'où elles fe détachoient 
enfuite lorfqu’elles étoient bien formées | mais 
elles viennent d’un œut couvé comme les autres 
oyfeaux, ainfi que l’a fait voir M. Childeré dans 
fon livre des merveilles d'Angleterre. 
- Cela fuppofé, je dis que les femences de tous 
Îes animaux ont été créées par le premier Eftre 
& mifes dans les premiers individus des Efpeces; 
en forte qu’au moment que ce premier Eftre com- 
manda à la terre de produire toutes fortes de rep- 
tiles & d'animaux, chaque animal reçüt de quoy 
fe multiplier , comme les plantes dont l'E- 
criture dit en termes exprès : *que Dieu ordonna 
à la terre de produire de l’herbe & des arbres 
qui renfermaflent chacun leur femence en eux- 
mêmes pour fe reproduire. Il faut remarquer 
que cette femence des animaux contient en ra- 
courci l'animal qui en doit fortir , & les. Mi- 
crofcopes nous l’y decouvrent Em 5 > tout 
formé. On peut voir là-deflus les obfervations 
eurieufes du celebre M. Hartfoeker Mathemati- 
cien d’Amifterdam, dans le Journal des Sçayans, 
de l’année 1678. & les lettres d'Antoine de Leu- 
wenhock. Chaque femence desrplantes contient 
de 
À Gene. cop, 5» 
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de même en abregé la plante qui en doit venir, 
 & à l'indéfini toutes celles qui en peuvent nai. 
tre. 

Nous remarquerons icy que les femences dont 
nous parlons peuvent être confiderées felon leurs 
entitez & felon leurs diverfitez. Selon leurs en- 
titez , le nombre en eft infini, ce qui fait qu'il 
fe produit tous les jours en chaque efpece tant 
d'individus nouveaux. Selon leurs diverfitez, 
elles font bornées à un certain nombre, ce qui 
eft caufe qu'il ne s’engendre aucune efpecé nou-- 
velle d'animaux, ni de plantes, nid’aucune au-- 
tre chofe. | 

Lucrece a reconnu luy-même Ja neceffité d’ad. 
mettre les femences, pour expliquer cette con- 
ftance de la nature dans fes produétions: Ne # 
croyez pas, dit-il, que toutes chofes fe puiflent 
combiner en toute maniere; fi cela étoit, il fe 
feroit tous les jours des generations bizarres qui 
ne fe font point; on verroit communément pa- 
roître des monftres moitié hommes & moitie 
brutes: on verroit des branches d’arbre naître 
au corps des animaux, des membres de poiffons. 
s’unir avec des membres d'animaux terreftres 
& des chymeres ravager les campagnes par les 
feux qu’elles vomiroient. Que s’il n'arrive rièn 
de tel, pourfuit ce Philofophe, il faut neceffai- 
rement avouer que c’eft que toutes chofes naif- 
fent de certaines femences quiles fixent, & qu'il 
y a en tout cela’ une caufe determinante qui ne: 

eut varier. Cette caufe n’eft autre chofe , felon: 
le même Lucrece, 4 que: les fémences mêmes. 
qu'on doit regarder comme autant de formes. 
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inalterables limitées dans le nombre de leurs 
differences , & fans limites-dans celuy de leurs 
individus, lefquelles demeurent 4 cachées dans 
tous les êtres, & font, dit-il, comme autant 
de fceaux & de caracteres invariables d’où vien- 
nent toutes Les figures differentes qui conftituent 
lés:elpecess "1 $ 
Chaque animal a donc.en foy une matiere 
propre à produire fon femblable, foit par l’accou- 
plement, foit fans accouplement, cette matie- 
re multiplie plus ou moins, felon la nature du 
lieu où l'animal fe rencontre, les Infeétes par 
exemple fe trouvant dans un licu propre à leur 
nourriture y dépofent quantité d'œufs, ces œufs 
produifent d’autres infeétes ,ces infectes d’autres 
œufs, & toüjours ainfi jufqu’à l'infini. Or com- 
me ces œufs font fort petits & fort legers , il 
€ft facile de juger qu'ils peuvent être épars dans 
J'air, dans Peau & fur la terre, par le moyen 
des vents & des pluyes, & que fe confervant 
ge la même maniere dont fe confervent les grai- 
nes des plantes, ils fe reveillent aufli-tôt qu'ils 
trouvent,.une chaleur & une matiere convenables. 
Xl s’enfuit que ces œufs peuvent s’introduire fou- 
vent dans les mixtes, qu’ils peuvent entrer dans les 
fruits, non feulement par dehors, maïs avec le fuc 
que la plante tire de fa terre, & c’eft par ce 
moyen qu’on peut expliquer d’où vient qu’on voit 
des Vers dans certains fruits, fans qu'il paroifle 
dans ces fruits aucunetrace , ni dehors , ni dedans, 
par où ces Vers ayent pañlé, Il s'enfuit dela 
même raifon que ces œufs peuvent venir dans 
nôtre corps ayec les alimens que nous prenons, 
DRRTTÈVE 4 
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& avec l'air que nows refpirons. Ces-femences 
étant ainfi mêlées par tout, ou produifent , ou 
fe confervent, ou fe détruifentfelon que lelieu 
où elles font , leur eft ou propre, ou indifferent, 
ou contraire. / 

Quand linfecte fort de l'œuf, il eft d’abord 
imperceptible & fe nourrit de la matiere du 
mixte dans lequel il vient d’éclorre; mais il ne 
s’en nourrit qu'autant que l’aétion vitale du mixte 
eft foible & languiflante: en forte que Iorfqu’il 
y a plus de fubftance alimenteufe que le mixte 

* vegetal n’en peut tranfmuer , il faut neceffaire- … 
ment que le fuperflu cede au moindre agent é- 
tranger. L’infeéte eft cet agent, il confume ce 
fuperflu où il ne trouve nulle refiftance, & pour 
le remarquer en pañfant , empêche par là que le 
mixte ne fe détruife aufli promptement qu’il fe- 
roit file fuperflu n’en étoit enlevé : car fi la 
matiere furabondante croupifloit en attendant 
que la chaleur vitale vinft à l’aflujettir & à Îa 
tranfmuer , il eft hors de doute qu’il fe feroit 
une fermentation étrangere & maligne qui par 
le levain de cette matiere inutile infecteroit tou- 
te la maffc. : ME 

Ce que nous venons de remarquer fur la ge- 
neration des Infeétes dans les vegetaux, nous 
doit faire comprendre comment les Vers s’en- 
gendrent & prennent nourriture dans le corps 

_de homme. Car il fufft d’obferver que lorfque 
la chaleur vitale du corps vient à être trop foible 
pour chafler ce qu’il y a de fuperflu ou d’impur 
dans les humeurs , s'il fe trouve alors dans ce 
fuperflu, ou dans cet impur quelque femence. 
vincute propre à étre reveillée & fomentée 
par la matiere fuperflue & impure, le Ver con- 
tenu dans cette femence ne manque pas d’éclor- 
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re & de croître infenfiblement par Le moyen de 
la nourriture qu’il trouve , & puis de dépofer 
dans La même matiere impure des œufs de fom 
efpece qui deviénnent feconds comme les pre- 
miers. Cette matiére peut être fi impure par fa 
fuperfluité que cet impur venant à être pouffé à 
la circonférence par le moyen des fueurs & ne 
trouvant pas une iflue affez libre, il fe reveille 
entre chair & cuir des femences vermineufes qui 
produifent des Vers fous la peau, lefquels s’en- 
gagent quelquefois dans les chairs & fortent de 
differens endroits du corps comme d’un cadavre 
ainfi qu’il arriva à * Antiochus. Quelquefois 
cette matiere corrompue, ne pouvant s'échapper , 
en fait éclorre dans le fang , en forte qu’on en voit 
fortir par les faignées, comme nous le remar- 
querons ailleurs. ÿ 

Les petites femences des Infectes ne s’infinuent 
pas feulement par le moyen de l'air & des ali 
mens, elles entrent encore tres-fouvent dans les 
chairs par dehors, & s’y arrêtent d’autant plus. 
facilement qu’elles font fort fubtiles, & qu’en: 
comparaifon de leur fubtilité la plusfine peau du. 
corps eft tres-grofficre. Ajoutons à cela que cette. 
peau eft remplie de cavitez, dont les unes font 
pleines de fueur, les autres de petites écailles, &e 
toutes plantées d’un petit poil: ce qui fait que ces 
femences s’y engagent aïfément , & qu’elles y: 
produifent de petits animaux, qui rongeant les 
cellules étroites dans lefquelles ils font éclos ,. 
ouvrent les vaificaux imperceptibles épais fur la. 
peau, & par cette crofon font extravazer la li. - 
queur contenue dans ces mêmes vaifleaux ;Ma-- 
quelle fe change en pus, & forme plufieurs pe- 
tites galles fous Jefquelles ils fe tiennent cou- 
verts. C'eft ainfñ que les cirons & plufeurs au- 
- * Mauhab. Bb, 2, cop. 9: 7erf. Ds tres 
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tres fortes d'animaux s’engagent dans la chair , 
l'experience le fair voir en ceux qui manient 
Jong-temps des hanetons ou des vers à foye, car 
ils ne manquent pas d’avoir bien-toft de la galle, 
parce que ces infectes aufli-bien que tous les au- 
tres font chargez de la femence de plufeurs au- 
tres infectes moindres qu'eux, laquelle ils dépo- 
fent dans la main qui les touche. Et comment 
ne feroient-ils pas chargez de. ces femences puif- 
qu'ils font tous couverts d’animaux impercepti- 
bles qui les rongent ? ainfi qu’on le remarque 
dans l’efcarbot licorne fur lequel le microfcope 
nous decouvre une infinité de petits poux. Nous. 
voyons la même chofe en plufieurs autres infe- 
tes , lefquels font tout occupez à fe débarraffer 
d'une vermine importune qui les devore : com- 
me la mouche, par exemple, qui netoye conti- 
nuellement fes ailes &fes pieds & quis’épluche 
inceffamment; car fi on la regarde avec le mi- 
crofcope on y découvre fouvent divers animaux 
qui la fuccent, & ces animaux font fans doute 
encore fuccez par d’autres, & ces autres par d’au- 
tres , felon qu'il y a de matiere corrompue en 
chacun d’eux pour nourrir quelque autre efpece 
d'animal dont la femence s’y puifie arrêter. : 
Qu'on n'objeéte pas que comme on voit des 
Vers de differentes efpeces dans les fujets diffe- 
rens dont ils fe nourriflent, il y a lieu de croi- 
re que ces Vers tirent leur premiere origine de 
fa matiere même dans laquelle on les voit, car 
c’eft une difficulté que nous avons déja préve- 
nue, en difant qu’il en eft des fémences des Vers. 
comme des graines des plantes, dont les unes 
ne peuvent poufler qu'en certaines terres , & 
les autres dans d’autres. Ainfles Vers qui man. 
gent les pois font diffcrens de ceux qui mangene 
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es cerifes | & la vermine des brebis differente 
de celle des oyfeaux, parce qu’il y a dans cha-. 
cun de ces fujets une matiere propre à faire €- 
clorre une role efpece de Vers, & non une au- 
tre. Qu'on ne dife point que la quantité extra- 
ordinaire des Vers qui fe trouvent dans certaines 
chofes pourries, fait voir évidemment qu’il n’y 
à point d’autrefemence de ces Vers que la ma- 
ticre même où ils font nez laquelle fe transfor- 
me en ces animaux; car il arrive icy à l'égard 
de ces infeétes, ce qui arrive à l'égard destrou- 
peaux : où font les bons paturages [à fe trouvent 
des bœufs & des brebis en. abondance. Mais 
comment concevoir, dira-t'on, qu’il puifie fe for- 
mer par autant de femences un nombre aufli ex- 
traordinaire d’Infectes qu’il en fort de [a chair 
corrompue de certains animaux, comme , par 
exemple , une quantité aufli prodigieufe d’ef- 
carbots & de grofles mouches qu'il s’en produit 
à la campagne dans la fiente des vaches, dans. 
celle des brebis, des mulets & des anes; je re- 
ponds à cela que les herbes étant toutes cou- 
vertes de petits infectes & d'œufs d’infettes, les 
bœufs & les vaches en broutant fe rempliffent de 
ces femences. Cela fuppofé , je dis que ces fe- 
mences étant differentes dans leurs efpeces & par 
confequent dans leurs figures & dans leurs maf- 
fes, celles qui ont plus de legereté & dont la 
figure eft proportionnée aux conduits par lefquels 
doit entrer Le fuc nourricier de ces animaux, font 
portées dans les chairs, où elles fe confervent 
quelque tems, toutes prêtes à produire ce qu’el- 
les contiennent , fi-toft que l'animal mort fera 
corrompu: & celles qui ont trop de mañle , ou 
dont la figure n’a pas de proportion avec ces 
conduits, font rejettées avec les excremens , & 
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pouffent enfuite leurs Vers de la même maniere 

.que nous voyons dans le fumier les grains d’or- 
ge & d'avoine , fortis du ventre du cheval, 
pouñler l'herbe qu’ils contenoient. 

Ajoutons à cela que les mouches venant à fe 
pofer fur cette chair & fur cette fiente peuvent 
encore y laïfler plufieuts œufs propres à y pro- 
duire diverfes fortes d'animaux ; car c’eft quel- 
que chofe d’incroyable que la quantité d'œufs 
que font les mouches. La femelle des abeil- 
les, que l’on appelle le Roy , en jette plus de 
fix mille par an; Jean de Hoorn fameux Anato- 
mifte a fait plufieurs obfervations curieufes fur 
ce fujet. 

.… On remarque que la poudre de vipere fe rem- 
plit de Vers , quand elfe acté gardée quelque 
tems, en forte qu'on eft obligé , pour la con- 
ferver , de la reduire en paîte , avec une fuf 
fifante quantité de muücilage de gomme. adra- 
gant , & d'en former dés trochifques qu’on fait 
fccher au Soleil , pouf les pulverifer felon le 
befoin. Ce fait n’eft pas plus contraire à nôtre 
fentiment , que les autres que nous avons rap- 
portez, rien n’empêchant de penfer que ces Vers 
fe produifent dans la poudre de vipere par des 
femences qui étoient engagées dans la chair de 
‘la vipere lorfque l'animal vivoit ; & cela con- 
formément à l'explication que nous venons de 
donner fur les infeétes qu’on voit naître du ca- 
davre des autres animaux. Monfieur Rédi pré- 
tend que fi lon enferme dans un vaifleau bien 
bouché de la chair fraiche | ou quelqu'une des 
autres chofes où 1l vient ordiñairement des Vers, 
il n’y en naïîtra aucun ; d’où l’on conclud que 
ces Vers ne s’engendrent que par des femences 
qu'y laiffent les mouches en fe pofant deflus. 

L'Ex- 
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L’Experience qu’apporte M. Rédi ne réuffit pas 
toûjours , & il arrive tres-fouvent que quelque 
bouché que foit le vaifleau.où l’on à mis un 
morceau de chair fraiche , les Vers s’y mettent 
fans qu’on puifle foupçonner qu’il y foit entré 
aucune mouche , c’eft ce qu’on peut éprouver 
dans une bouteille de verre. D'ailleurs la pou- 
dre de vipere que l’on conferve toüjours fer- 
mée , fe remplit de Vers , fi l’on n’a pas foin | 
d’aporter les précautions que nous avons dites ; 
d’où il s’enfuit que pour expliquer la genera- 
tion des Vers qui naïflent de la chair morte des 
animaux , il eft plus naturel de recourir à des 
femences qu’on y fuppofe entrées dés le vivant 
de lanimal , fans nier cependant que Îles mou- 
ches n’y en puiffent apporter de nouvelles , fi 
elles fe pofent deflus. | 

En voilà affez fur la produétion des Vers en 
general , voyons à prefent en particulier com- 
ment felon les principes que nous avons pofez ; 
le Ver qui eft forti du corps de nôtre malade a 
pü s’y produire. | 

Il fuffit pour comprendre la produétion 'de ce 
Ver, de fuppofer que le malade ait beu ou man- 
ge quelque chofe en quoy la femence de cer 
infeête fuft renfermée , foit que le Ver quiaura 
jetté cette femence ait vêcu dans le corps d'un 
autre homme, ou ailleurs; foit qu'il ait été auffi 
long, ou qu'il l’ait été moins, tant pourn’avoir 
pas encore achevé fon accroiflement faute de 
tems, que pour ne lavoir pü , faute de nour- 
riture; car comme il eft des animaux quine paf- 
fent pas une certaine mefure , il en eft d’autres 
qui croiflent toujours felon l'abondance & la 
qualité de la nourriture qu’ils trouvent , c’eft ; 
pour cela que l’on voit des mouches RRNe 
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auffi groffes que des hannetons, & que les Vers 
prefque imperceptibles qui font dans -les bou- 

 teilles de vinaigre , deviennent beaucoup’ plus 
longs & plus gros dans les tonneaux des vinai- 
griers : Je dis donc que pour la generation de 
ce Ver , il a fufñ que le malade ait avalé quel- 
que chofe ; en quoy füt la femence de cet:in- 
feëte, & fi l’on me demande comment cette fe- 
mence pourroit fe trouver dans les alimens , je 
repondray qu'il n’eft pas plus difficile qu’elle s’y 
trouve que la femence d’une infinité d’autres 
Vers qui font dans les fruits, dans le fromage, 
dans les herbes, &c. Cependant, pour ne point 
deffendre un fentiment qui a fes dificultez , ne 
pourroit-on point dire au cas que la femence de 
ce Ver ne foit pas entrée avec les alimens dans 
le corps du malade, qu’elle y eft peut-être paf- 
fée avec le fang du pere dés le temps de la con- 
ception : car comme on ne voit nulle part foit 
dans la terre, ou dans l’eau, des Vers fi longs, 
pour croire que les femences en puiflent être 
étrangeres à homme, ne fe pourroit-il pas bien 
faire que ces mêmes femences euffent été créées 
dans celle de l’homme ; avec l'homme même, 
ainfi qu’on le peut penfer de la femence des 
poux qui ne fe trouvent qu'à Fhomme & dont 
l’efpece fe perdroit fi celle de l'homme venoit à 
manquer; 4 en forte que ce Ver nefe produit 
peut-être en nous , que parce qu’il a déja fa fe- 
mence toute créée dans la matiere même qui 
produit l’homme, femblable à ces plantes # qui 
- croiflent fur d’autres de differente nature, & 
qu’on ne voit jamais venir ailleurs , carilya: 
bien 


a Voyez la lettre de Mr, Hartfocker à la fin du Li- 
vre, b Le Gui. 1#+ 
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bien de l'apparence qu’elles ont leur femence 
renfermée dans celle des arbres mêmes où elles 
s’engendrent. La femence de ce Ver peut donc 
avoir été dans celle du fœtus. Je dis plus , le 
Ver même peut s’y être trouvé déja tout éclos, 
car l'humeur que la nature fepare dans tous les 
animaux pour fervir à Ja propagation des efpe- 
ces, eft toute remplie de Vers. Ce qui s’ac- 
corde avec Le fentiment d’Hippocrate qui parlant 
du genre de Ver dont il s’agit , prétend qu’il 
cft formé ordinairement dés le ventre de la 
Mere. 

Lors donc que cet infeéte a été introduit dans 
le corps, foit par les alimens ou de Ia manicre 
que nous venons de dire, il eft à fuppofer au’il 
y a rencontré toute la nourriture neceflaire à fon 
accroiflement, & que par ce moyen, il eft deve- 
nu de la longueur extraordinaire , dont nous l’a- 
vons trouvé. Peut-être même, que s’il ne fe fût 
pas rompu, l’auroit-on veu de coute la longueur 
des inteftins , qui eft , felon * Hippocrate, la 
mefure qu’il a coutume d’avoir dans ceux qui ont 
atteint l’âge de puberté, ou qui font prés d’y 
entrer. Le même Hippocrate 4 ajoûte que quand 
ce Ver eft parvenu à cette Éctndi il croit toû- 
jours comme auparayant, ce qui favorife Je fen- 
timent de Pline 4 qui dit qu’on en a vü quel- 
quefois de plus de trente pieds, & ce qui eft 
confirmé par des exemples recens, encore plus 
extraordinaires, car M. c Hartfocker m’a man- 
dé d’Amfterdam, que M. Ruifch Profeffeur d’A- 
natomie dans cette Ville-là, lui en a fait voir 

ji deux, 
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deux, dont l’un avoit plus de 45. aulnes de 
ÉPANCE, ; 
Nous pouvons obferver ici que l’opinion d'Hip- 
_pocrate, que ce Ver s’engendre fouvent dés le 
ventre de la Mere, paroit tres vray-femblable , 
en ce que l’on voit des enfans nouveaux nez , 
en rendre de cette forte, qui font extrémement 
longs , & cela dés la premiere fois que ces enfans 
“vont du ventre, “hé que l’experience l’a fait 
voir plufieurs fois, & que l’a remarqué le mé- 
me Hippocrate. Or il n’y a pas lieu de’croire 
qu'un animal d'une grandeur fi extraordinaire 
püt croître en aufli peu de tems qu'il le faudroit , 
pour fortir fi long du eorps d’un enfant nouveau 
né, fans y avoir été produit dés le ventre de la 
Mere ; c’eft l’argument d'Hippocrate 4 & cela 
paroît tres-conforme à la raifon. On a vü des 
enfans tres-jeunes en rendre, qui avoient plus 
de 4. aulnes de long, & Gafpard Wolpius dans 
fes obfervations, cite l'exemple d’une petite fille 
à la mammelle qui en rendit un de cette longueur, 
par le moyen d’un purgatif qu’il lui fit prendre 
a ce deflein. 
b Sennert dit que ce Ver s'engendre dans 
l’homme , en toute forte, d’ige, il raporte pour 
Jefprouver , l'exemple d’une fille de 12.ans, d’une 
femme de 23. & d’un vieillard de 80. qui furent 
delivrez de Vers femblables , mais ce raifonne- 
ment fait voir feulement , que ce Ver fe peut 
trouver en toute forte d'âge , & non pas qu’il 
s’engendre à tout âge ; ce vieillard, par exem- 
ple, pouvant avoir apporté Le fien en naïffant , 
felon ce qu’écrit Hippocrate « que c’eft un infec- 
te qui fouvent vieillit avec nous. Nous 


| & Eodem Ub, 4, de Morb. ; 
& Sennert. pra. med, Jië, 6.part. 2,cap. 5. 
e Eod, lib, de Morb, 
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Nous remarquerons avant que de finir ce Cha- 
pitre, que quand ce Ver cft une fois forti du 
corps, il ne s’y en rengendre plus de femblable, 
c’eft Le fentiment de Spigelius, & de tous les. 
. Médecins qui ont examiné avec foin la nature 
de cet infete , dont nous allons confiderer plus 
exattement l’efpece dans le Chapitre qui fuit. 


CHAPITRE IIL 


Des differentes efpeces de Vers, qui s'engendrent 
dans le corps de l’homme. 


N voit tant d’efpeces differentes parmi les 
Vers, qu'on peut dire qu’il n’y a pas de 
genre d'animaux où l’on en remarque un fi grand 
nombre. ILs’en engendre de plufeurs fortes dans 
les mineraux , dans les vegetaux , & dans les 
animaux ; je ne parle point de ceux que les an- 
ciens ont cru, qui naïfloient & qui fe nourrif- 
foient dans le feu, qui voloient à travers lafla- 
me, fans fe brüler , & qu’ils ont appellez pour 
ce fujet pyrauftes , d’un nom Grec * qui F qu 
qui ne craint point le feu, car ce fait eft uné 
fable , il n’y a point d’autres pyrauftes que ces 
petits vermiffeaux ailez , qu’on voit voler autour 
des bougies & des chandelles alumées , dont ils 
craverfent quelquefois la flame , à laquelle ils fe 
brulent le plus fouvent. È 
Ce font fans doute ces animaux qui ont donné 
occafñon à Ariltote # & à Pline b de dire qe 
5 ans 


* æupadons mot qui vient de æÿp qui fignifie fes, 

& de aÿw, qui fignifie foufler. FA Sa ré 
a Ariftot. Hiftor, animal, li, $. cap, 19. in fine 
& Plin, Hiflor, natur, Hib, 11,c2p, 36, 


efpeces de Vers, Cu: III. 23 
dans l'Ifle de Chypre on voit dans les fourneaux 
des forgerons , des infectes volans , gros comme 
de Dole mouches, lefquels font engendrez du 
feu ; & meurent fitôr qu’ils s’en éloignent : parce 
qu’en effet ficôt que ce petit infecte a brülé lex- 
tremité de fes ailes il fe retire, & va quelquefois 
tomber un peu loin du lieu où il s’eft brülé, Je 
ne parle point non plus de ceux que le même 
Pline dit qui s’engendrent de la nèége. Ontrouve 
quelquefois des Vers fous la nége , comme on y 
trouve de petites herbes verdoyantes, maisil ne 
s'enfuit pas que ces Vers foient engendrez de la 
nége, je laïfle donc à part ces fables, pour ne 
m’atracher qu’à ce qui eft conftant par l’expe- 
rience. 

Jay dit qu’il s’'engendroit des Vers dans les 
mineraux, dans les vegetaux, & dans les ani- 
maux. Quant aux mineraux on voit des vers 
qui rongent le corail, & les pierres mêmes: ces 
Vers font de diverfes ftruétures , felon les divers 
corps qu’ils rongent. Les pierres par exemple , 
font mangées par des Vers noirs, longs d’envi- 
ron deux lignes, larges detrois quarts de ligne, 
enfermez dans une Coque grifatre , ayant une 
rête fort grofle, 10. yeux fort noirs & fort ronds, 
quatre efpeces de machoires difpofces en croix , 
qu’ils remuent continuellement, lefquelles s’ou- 
vrent & fe ferment comme un compas * à qua- 
tre branches, & trois pieds de chaque côté vers 
la tête. Le mortier eft aufli mangé par une inf- 
nité de petits Vers , gros comme des mites de 
fromage qui font noiratres, & ont quatre pieds 
affez longs de chaque côté comme les mites. 

Il ne faut pas s'étonner qu’il y ait des Vers 
qui puiffent ronger la pierre, puifque Îe vinaigre 

. a 

Journal des Sçavans de 1668, 
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la ronge, & que les eaux fortes rongent les me- 
taux; car le vinaigre, par.exemple, pour nous 
en tenir-là, comment ronge-t'il la pierre que par 
le mouvement de plufieuxs petites parties, dont 
il eft compofe , guèties heurtant contre la 
pierre , & étant d’une figure proportionnée aux 
pores de ce corps s’introduifent dedans, comme: 
de petites aiguilles, & en feparent les parcelles? 
Or quelle raïfon y a-v'il pour ne pas vouloir que 
ce que les petites aiguilles du vinaigre font fur 
un corps, les dents fines & pointues d’un Verne 
l'y puiffent faire? qu'y a-til de plus foible en 
apparence qu’une petite goutte de liqueur à Pe- 
gard d’un corps folide comme fa pierre ? Or 
pourquoy ce qu’une goutte de liqueur eft capable 
de faire fur un corps dur , une petite machine 
animée comme le ver, ne l'y pourra-t'elle pas 
faire, fuppofé que cette machine ait des dents d’une 
delicatefle & d’une figure propre às’infinuer en- 
tre les parties de ce corps ? 

Pour ce qui eft des vegetaux, il n’y a gueres 
de plante qui n’ait fon ver, fa chenille, fon pa- 
pillon , comme l’a obfervé pendant plufieurs an- 
nées un fameux fleurifte. Onremarque que l’ar- 
bre, qui produit la cochenille, nourrit en même 
tems dans cette coque de petits vermifleaux 
d’une efpece particuliere , lefquels en fortent en 
forme de moucherons quand elle eft féche, & 
qui luy ont fait donner le nom de vermillon. On 
trouve des vers à la pimprenelle, à l’abfynthe , 
& à plufeurs autres herbes, lefquels font tous 
differens ; & parmy ces vers, qui viennent aux 
plantes, les uns font particuliers à la tige, les 
autres aux feuilles, les autres à la fleur, les au- 
tres à la racine, les autres à la graines & font 
tous autant d’efpeces à part. Les fuçs des fruits, 

TOR comme 


efpeces de Vers. CH. III. . 2$ 
comme le vin éventé, le vinaigre, lé cidre, font 
quelquefois fi pleins de petits animaux, qu’on y en 


‘ découvre des milliers avecle microfcope ; tous dif. 


ferens en efpeces, felon Id'diverfité des fucs où ils 
s’engendrent.Le-bois le plus dur eft aufli mangé de 
vers, & il s’en produit dans les planches des navi- 
res de plus gros que des vers à foye, lefquels font 


tendres & luifans d'humidité , ont la tefte noire & 


dure , & trouent les pieces de bois les plus épaifles. 

Quant aux animaux, il n’en eft prefque point 
où l’on ne trouve des vers, & tous d'autant 
d’efpeces differentes, que Les animaux où ils naïf 
fent font differens; il y en a dans prefque tous 
les poitlons, & on en découvre dans les huitres 
de luifans, qui font d’ün rouge blancheître , 
Jongs de cinq à fix lignes, & gros comme de pe- 
tits fers d’aiguillette. Ils ont cinquante pieds , 
vingt-cinq de chaque côté, & Le dos commeune 
anguille écorchée. Les coquillages mêmes les 
plus durs font percez de vers: ils’en formed’un 
efpece fur la peau des animaux, d’une autre en- 
tre chair & cuir, d’une autre au dedans du corps; 
& parmi ces derniers, les uns s’engendrent dans 
une partie, & les autres dansune autre, & fonc 
autant d’efpeces particulieres. Il en naît dansles 
inteftins, dans le foye , dans les reins & ail- 
leurs, &ilyen a au foye des moutons, dont on 
voit une defcription curieufe dans le Journal des 
Sçavans de l’année 1668. Pour les reins, c’eft 
une chofe tres-ordinaire que d’y en trouver, & 


. M. Mery de l’Academie des Sciences , m’en fit 


voir un il y a quelques mois de demi aûne, de 
long, & de la groffeur du petit doigt, quiavoit 
été tiré du rein d’un chien. Kerckring *dit'aufñi 
qu'en diffequant un chien de chañe, il trouva 
ar dans 

% Obfervat. 57, & 79, 
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26  ART.I. Des vers quinaiffent 
_ dans un des reinsun ver d’une aûne & un quart, 
il ajoûte plufeurs autres exemples femblables. 
Je ne dis rienicy des vérs , qui fe trouvent quel- 
quefois dans la cefte, dans la poitrine & ailleurs : 
Nous allons voir par ordre toutes ces fortes d’in- 
feétes. Nous ne parlerons que de ceux qui vien- 
nent dans l’homme , lequel de tous les animaux 
en eft Le plus attaqué, n’y ayant prefque pas de 
partie dans fon corps qui n’y foit fujette : en for- 
te que celuy qui commande aux bêtes les plus 
. énormes en groffeur , qui aflujettit à fes ufages le 
cheval, le chameau, & l’élephant, qui dompte 
la ferocité du lion & du tigre, fe trouve fouvent 
reduit à perir par les dents , ou par le venin d’un 
petit animal, dont il ne peut fe défendre. 
Les vers, qui viennent dans le corps humain, 
maiflent ou dans les inteftins, entre lefquels je 
comprends leftomach, ou hors des inteftins. Nous 
parlerons premiefement de ceux qui naïffent hors 
des inteftins, puis de ceux qui viennent dans les in- 
teftins. Et comme les uns & les autres prennent 
quelquefois en vieilliffant des figures differentes, 
nous traiterons dans un troifiéme Article des dif: 
ferens changemens de ces vers. 


ARTICLE PREMIER, 
Des vers qui naifflent hors des inteftins. 


5 Es vers, qui naïfflent hors des inteftins ; 
font de diverfes efpeces , ou plütôt fe re: 
duifent fous differentes clafles , felon les lieux où 
ils naiffent. J'en compte de dix fortes, qui fone, 
les Enccphales , les Pulmonairés , les Hepatiques, 
les Cardiaires , les Sanguins, les Vefculaires:, 
les Spermatiques , les Helcophages, les Cutanez, 

& les Umbilicaux. " 
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Dors des smteftins. CH. III. 27 
: Les Encephales naiflenc dans a tête , où ils 
font fentir de fi violentes douleurs, qu'ils caufent 
quelquefois la fureur: ce qui les a faitnommer 
furieux par quelques-uns. On les appelle Ence- 
phales du nom, qui en Grec fignifie tête. Il y 
en a de quatre fortes , les Encephales, propre- . 
ment dits, qui viennent dans le cerveau, les Ri- 
naires , qui viennent dans le nés, les Auriculai- 
res, qui viennent dans les oreilles, & Les Dentai- 
res , Qui viennent aux dents. | 
Les Encephales, proprement dits, font rares, 
mais il y a certaines maladies où ils regnent, & 
Pon a vü des fiévres peftilentielles ne venir que 
de là; Celle qui fit tant de ravage à Benevent , 
& dont prefque tout le monde mouroit, fans qu’on 
y püt apporter aucun remede , en eft un grand 
témoignage. Les Médecins s’aviferent enfin d’ou- 
vrir le corps d’un malade, qui étoit mort de cette 
contagion , & ils luy trouverent dans la tête un 
petit ver vivant, tout rouge & fort court; ils ef- 
fayerent divers remedes fur ce ver, pour découvrir 
ce qui le pourroit tuer , tout futinutile, excepté 
le vin de malvoifie , dans quoy on fit bouillir des 
raifforts ; on n’en eût pas plütôt jetté deflus, que 
le ver mourut. On donna:enfuite de ce remede 
à tous les autres malades , 4 & ils échaperent 
prefque tous. Appien Alexandrin rapporte que 
les Romains dans la guerre contre les Parthes , & 
fous la conduite de Marc-Antoine, furent obligez, 
faute de vivres, à manger les herbes des champs, 
& fe trouverent enfuite attaquez d'une maladie 
Epidemique, confiftant dansune furêur, quileur 
faifoit fouir la terre à belles mains, & rouler de 
grofles pierres , comme ‘fi c’eût été pour les faire 
eu B 2 7, NU SÉOEN ER 
a Foref?, lb, o. de variis capitis dolorib, obfery, 2. 5 
fhol. b App. Alex, cap, 5, de bell, Parth 
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fervir à quélque grand deffein. Il ajoûte que ce 
mal fut incurable faute de vin, qui étoit, dit-il, 
le feul remede à cette maladie. Je remarque que 
cette fureur pouvoit bien venir de quelques vers 
engendrez dans la tête des Romains, par le mau- 
vais fuc des herbes qu’ils avoient mangées: &ce 
qui me le fait juger eft l’exemple d’un Gentil- 
homme de Dauphiné, qui, comme me l’a rap- 
porté une perfonne digne de foy , aprés.avoir 
mangé par débauche, chez un de fes amis, d’une 
falade qu'il fit faire à deffein avec toutes fortes 


_d’herbes bonnes & mauvaifes,s’en retourna malade 


chez foy, &trois jours aprés fe mit à courir la Cam- 

agne, où on le trouva qui gratoit la terre avec 
Les ongles , & mettoit par tas toutes les pierres 
qu'il trouvoit. Car étant mort au bout de quel- 
ques jours , & ayant été ouvert, il futtrouvé avec 
un ver dans la tête, lequel étoit comme une pe- 
tite chenille. On m’a ajoûté que ce ver fut mis 
dans de l’eau tiede, où aprés deux jours de vie 
il mourut, par le moyen de trois ou quatre gou- 
tes de vin, qu’on Jetta dans l’eau, où il étoit : 
ce qui paroît fort s'accorder avec l’obfervation 
que fait Appien; fçavoir que la maladie des Ro- . 
mains fut incurable faute de vin. 

- Jay connu un homme , qui aprés avoir été 
parfaitement gueri d’un mal venerien, fe plaignoit 
toûjours d’une grande douleur de tête , fans qu’on 
le püt foulager ; cette douleur devint fi forte , 
qu'on jugea à propos de le trépaner ; on luy 
trouva fur la dure mere un petit ver fort court, 
& tout rouge, ce ver étant Ôté le malade fenrit 
du foulagement, & recouvra une fanté parfaite, 
dont il jouit encore. | S 

On lit dans Poreftus un fait femblable, fi ce 
n'eft que Le ver ; don il parle ; évoit noir, Schenc- 


kius 


bors des inteflins. CH. III. 29 
Kius en rapporte un aflez remarquable. Il écrit 
qu'en 1571. dans la Marche d’Ancone , regna une 
maladie Epidemique , qui caufoit des vertiges 
furieux , & dont on mouroitle troifiéme , & au 
plûtard le quatrième jour. ‘Tous les Medecins du 
lieu avouerent qu'ils ne connoïfloient point ce 
mal; & par! confequent qu'ils né fçavoient quels 
remedes y apporter : Un jeune homme de 22.ans, 
extrémement riche , craignant d’en être attaqué , 
à caufe d’une douleur periodique qu’il commen: 
çoit à fencir à la tête, & effrayéde cer aveu des 
Medecins, crût qu'il n’y avoit pas de meilleur 
party à prendre pour luy que de quitter promp- 
tement le pais, & de s’en aller à Venife, où €- 
toient alors des Medecins tres-fameux. I ny 
für pas plutôt arrivé, qu’il fit venir tout ce qu’il 
y avoit de plus Sçavans hommes dans la Mede- 
cine, & entr'autres le celebre Nicolas de S. Mi- 
chel , lequel foûtint que c'étoit-un ver, qui cau- 
foit dans le cerveau Îes douleurs périodiques :, 
dont ce jeune homme fe plaignoit , lefquelles 
fans troubler la raifon, ni la memoire, faifoit- 
fouffrir le malade fi cruellement, que dans les 
paroxyfmes il luy fembloit qu’on luy perçoit la 
tête avecun fer. On luy fit divers remedes:, mais 
on ne put le fauver, & le troifiéme jour de fon 
arrivce il mourut. Georges Carnerus, Mun des 
Medecins qui lavoient traité, pria Les. parens de 
lüy permettre d'ouvrir la tête du mort, ce qu’il 
fit le lendemain 29. de Novembre, il n’eût pas 
plütôt levé la dure mere & la pie mere, qu'il 
apperçüt du côté droit la tête d’un ver, qui à 
caufe de l'air froid fe cacha aufitot dans la fub:- 
ftance du cerveau. Carnerus découvrit alors les . 
ventricules du cerveau , &y trouva dedans ce 
ver; lequel étoit tout rouge, de la longueur du 
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doigt indice, & avoit une tête pointue toute noire, 
& un cou velu; il le prit avec des pincettes ; & 
le mit fur du papier, où le ver mourut auflitôt. 
Schenckius rapporte cet exemple dans {on Traité 
des douleurs de rête.: On prétend qu’il fe trouve 
des vers jufques dans la glande pinéale, & qu’il 
n’y a prefque point de partie dans la tête où 
lon n’en ait vu. Dans.le fond du conduit, qui 
ya au quatriéme ventricule du cerveau, eft une 
éminence , appellée Apophyfe , vermiforme , que 
quelques Auteurs croyent qui fe change en ver: 
Mais c’eft une pure fable que cette tranfimutation: 
J'Apophyfe, dont il s’agit, n’étant nommée ver- 
miforme qu’à caufe qu'elle a la figure d’un ver. 
Les KRinaires, qui s’engendrent dans la racine 
du nez ; font ainfi appellez du mot, qui en Grec 
fignifie nez. Borelli les appelle zaficoles, a ils 
fortent quelquefois d’eux-mêmes par les narines , 
comme on l'a vü arriver *en plufeurs occafions , 
quelquefois ils demeurent engagez dans le fond 
du nez, & font tomber en fureur les malades, 
Ceux qui ont lù Fernel fçavent l’Hiftoire de ce 
Soldat, qui mourut le vingtiéme jour de fa ma- 
. Jadie b aprés être devenu furieux,& dans le nez du- 
quel on trouva aprés fa mort deux vers. velus 
longs comme le doigt , qui s’y étoientengendrez. 
Ambroÿfe Paré nous a donné «la figure de ces 
vers; on la trouve aufli dans Aldrovandus. Voyez 
fon Livre de Infeitis. Elle eft aufi à la fin dece 
Traité, fig. 1. | 


Kerckring dans fes Obfervations Amatomiques. 


donne encore la figure d’un ver velu -8& cornu , 
qui fortit du nez d’une femmé à Amfterdam le 


& 


q 
x 


P. 


21. de Septembre de l’année 1668. & qu'il con- . 


ferva 


4 Borell. obferv. Mcdicoph. cent. 3. obferv. 45 b. Fernil 
Pathol, l56, $, cap. 7. c Ambr, Par.hv. 20, chap, 3. 
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ferva vivant jufqu’au 3. d'Oétobre, fans luy rien 
donner à manger. Il ajoute une chofe, qui eft 
à remarquer, c’eft que ce ver en produifit un 
autre avant que de mourir. On voit icy ces deux 
vers repréfentez, figure deuxième. | 
Je pourrois rapporter icy , fur là foy de quel- 
ques Auteurs , force exeinples de vers prodigieux 
trouvez dans lé néz; mais comme je ne cherche 
pas ce qui eft extraordinaire, mais ce qui eft vray , 
je me contenteray de ceux que j'ay citez. Il ne 
faut pas oublier de remarquer qu’il fort fouvent 
par le nez des vers, qui n’ont point été engen- 
drez dans cette partie, ni dans latète , mais qui 
viennent des inteftins , nous expliquerons ailleurs 
comment cela arrive. 
Les Auriculaires | qui s’engendrent dans les 
oreilles , fe nomment ainfi du nom de la partie, 
où ils naïllent. Qu'il fe produife des vers dans 
les oreilles , c’eft un fait dont l’experience ne per- 
met pas de douter , & dont j'ay vû plufeurs 
exemples. Une jeune fille âgée de” dix ans, & 
malade d’écrouelles, avoit une douleur violente 
à l'oreille droite,cette partie fuppuroit de temps en 
témps, & quelquefois devenoit fourde, j'y employ- 
ay divers remedes, dont le peu de fuccés me'ft 
foupçonner qu’il y avoit des vers, l’évenement 
juftifia mon foupçon; car y ayant fait appliquer 
un onguent, que je fis compofer à ce deffein - 
il en fortit un fort grand nombre de vers extré= 
mement petits , dont plufeurs étoient vivans ; ces 
vers étoient.jaunes, un peu longs, &fi menus, 
que fans la grande quantité, qui les faifoit re-, 
marquer , à peine les auroit-on diftinguez. Tha- 
rantanus dit avoir vü fortir de l'oreille d’un jeune 
homme malade d’une fiévre aiguë, deuxoutrois 
vers, qui reffembloient à des graines de pin. 
| B 4 _ Pana- 
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Panarolus parle d'un malade, qwi-aprés avoir: 
été tourmente d’une * violente douleur dans l’o- 
rcille, rendit par cette partie, enfuite d’une in- 
jettion qui y fut faite avec du lait de femme , 
plufeurs vers femblables à des mites de fromage, 


aprés quoy la douleur ceffa. 


Kerckring{ donne encore la figure de cinq vers 
qu'un homme rendit par l'oreille en 1663. dans 
un Bourg, noinmé Quadiich, lefquels font faits 
comme des cloportes , fi ce n’eft qu'ils n’ont que 


dix piéds.. Voyez icy fig. 3. 


Les Dentaires, qui s’engendrent. aux. dents, 
fe forment d'ordinaire fous une croute amafñée, 
fur les dents par la malpropreté; ce ver eft ex- - 
trêméement petit, & a une tête ronde, marquée 
d'un point noir, le refte du corps long & menu 
à peu prés comme ceux du vinaigre; c’eft ce que. 
Jay obfervé par le Microfcope dans de petites 
écailles, qu'un arracheur de dents enleva de def 
fus les dents d’une Dame en les luy nettoyant, 
Il n’y avoit prefque point de ces écailles qui füt 
fans quelques vers. Ces vers rongent les. dents 
peu àpeu, y caufent de la puanteur , mais ne font 
pas fentir de grandes douleurs; çar c’eft une er- 


reur de s’imaginer que les violens maux de dents 


foient caufez par des vers. 

. Les Pulmonaires fe forment dans les poumons; 
ces vers font rares, mais cependant ils’en trou- 
ve, & Fernela dit en avoir vü des exemples. Ce 
qu’il y a de certain eft, que des malades en ont 
jetté quelquefois en touffant, qui étoient telle- 


ment enveloppez dans les crachats , qu’on ne pou. 


voit douter qu’ils vinffent d’ailleurs que de la 
pot: 
*- Jatrolog. pentecoft. à, obferv. 27% ; 
4 Obfèrv. anatom, 19. 
s Fernel pathol, de morb, intefl. 
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poitrine’, comme le remarque 4 Braffavolus, De 
ces vers les uns reffemblent à’ des moucherons, 
felon le rapport d’Avenzoard b & d’Alfaharavius;,c 
d’autres font faits comme des pignons , felon 
l'obfcrvation de d Thomas de Veigue, & d’au- 
tres comme de petites punaifes , felon la remar- 
que de Joachim Camerarius dans Schenckius. 

Les Hepatiques fe trouvent dans le foye, & font 
ainf appellez du mot Latin, qui fignifie foye. 
Tous les Medecins ne’ conviennent pas que ces 
fortes de vers fe forment dans ce vifcere , & 
plufieurs Auteurs eftiment qu’ils y viennent d'ail- 
Ieurs ; parce que la bile du foye doit empêcher 
les vers de s’engendrer dans cette partie; cepen: : 
dant comme le foye eft fujer à des hydropifies, 
dans lefquelles il eft fouvent plus plein d’eau 
que de fiel, il n’eft pas ce femble impoñhble qu’il 
ne s’yengendre alors des vers, & ce n’eft gueres 
aufli que dans ces occafons qu'il eft arrivé d’yen 
trouver , ainfi que le remarque Hartman, com- 
me nous le verrons ailleurs. Gafpar Bauhin * 
rapporte à ce fujet une confultation, qui vient 
fort à propos. En 1578. au mais d'Oétobre, daris 
PHôpital de Padoue, en prefence de plufieurs 
+ Medecins , & entr'autres du celebre Emilien de : 

Champ-Long, alors Profefleur à Padoue, & de : 

Gafpar Bauhin , il fut trouvé dans le foye d’un : 

enfant de deux ans, mort de-la petite verole:, .. 

plufeurs petits vers, qui-donnerent occafion à : 
une grande difpute touchant le lieu où ces vers : 
avoient pü s'engendrer; comme l'enfant étoit mort : 
de la.petite verole, on fut en-peine f le venin : 

B-$ PRE at de - 
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&Braffav. comment: ad aphor: 47, lib.'4.: Hippi b Ain, : 
Xo. lib, 1. tract. 11. cap. 3.0 Alfahar. cap, 1. wradats 13, - 
pra, éd Thom. a Veïga comment. ad cap.S. lib, x, Galén. as: 
Locis Affe@ , * Banhin, de. obferv. prepriss.. Ÿ 
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de la maladie n’avoit point gâté les parties no= 
bles. Emilien de Champ-long , que nous venons 
de nommer, voulut s’en éclaircir par fes yeux, 
& pour cela fit ouvrir le Corps. Comnie ton vif= 
toit le foye, ontrouva dans lesrameaux de la véne 
porte, & dans les propres rameaux du foÿe ut 
grand nombre de verslesuns vivans &lesäautres. 
morts. Ces vers étoient rouges, rofids,, un peu 
longs , & aflez molletsau toucher ; les Medecins ; 
qui affifterent à l’ouverture ; furent de difiérens 
fentimens fur le lieu où ces vers s’étoient en- 
‘gendrez; les uns foûtenoient qu’ils avoient été 
formez dans les inteftins , de-là conduits par les ” 
venes mezeraiques jufques dans là vene porte , 
& de la vene porte dans les autres vaiffeaux du 
foye ; d’autres qu’ils s’étoient véritablement for:. 
-mez dans le foye, maisque ce n’avoit été qu’aprés. 
la mort du malade; & d’autres qu’il ne faloit pas. 
douter qu’ils n’euffent été formez dans le foye , du: 
vivant même de l'enfant : ce qui fut l'avis de Bau- 
hin. Ce dernier fentiment me paroît affèz vray- 
femblable, veu qu’il y a dés occafons où labile- 
du foye s’altere fi.fort, que perdant prefque tou- 
te fon amertume, elle devient propre à faire é- 
clorre des vers , lors qu’il s’y en rencontre des fe. 
mences. a 

Les Cardiaires font au cœur, ils fe nomment: 
- ainfi du mot Grec, qui figniñie cœur. Il y en à 
de deux fortes : les Cardiaires , proprement dits, 
& les Pericardiaires. Les premiers font dans le. 
cœur même, & les autres dans le pericarde. I1y 
a eu des peftes', où l’on trouvoitde ces vers dans 
la plüpart des corps que l’on ouvroit, ainfi que. 
Vécrit a Vidius : Ils caufent de grandes douleurs, 

| | NT 
& Vidins junier lib, 7. cap. x, de curations morb.. 
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 & quelquefois des morts fubites. Schenkius rap- 
porte qu’un Gentil-homme de Florence, s’entre- 
tenant un jour avec un Etranger dans le Palais 
du grand Duc de Tofcane, tomba mort tout d’un 
coup, 4 que comme on craignit qu'il n'eut été 
empoifonne, on l’ouvrit, & on Iuy trouva un 
ver vivant dans la capfule du cœur. On deman- 
dera peut-être comment il peut y avoir des vers 
dans une partie, quieft dansunaufñli grand mou- 
vement que le cœur; mais il fufft de faire re- 
flexion à la ftruture de ce mufcle , pour connoître 
. que cela eft tres- facile: on fçait qu’à labaze du 
* cœur font deux cavitez faites en cul de fac, l’une 
à droite, l’autre à gauche, que l’on appelle les 
ventricules; que ces ventricules font remplis de 
petites colomnes charnues, produites par les f- 
bres droites du cœur, & ont plufeurs enfonce- 
mens & plufieurs petites fentes, qui rendeñt La 
furface interne de ces mêmes ventricules rude & 
inégale; or c’eft dans cesinégalitez que les vers. 
font retenus , nonobftant Le mouvement continuel 
du fang , qui entre & qui fort. Je poutrois rap-- 
porter icy plufeurs exemples de vers trouvez. 
dans le cœur mais je veux éviter d’entafler Hi- 
ftoires , fur Hiftoires, de peur de fatiguer les Le. 
éteurs par un trop grand nombre de recits fur un 
même fait. CARLA 

Les Sanguins fe trouvent dansle fang, ils for- 
tent quelquefois par les faignées, comme l’afli- 
rent # Rhodius ,c Riolan , d Ettmuller ; avec plu- 
fieurs Auteurs ; & comme je puis l’aflurer moy- 
même , qui l’ay vû arriver-en deux occafons. 

Jajoûte à cela que M. de S. Martin, dires 

d Chi 


# Schenck, obfer, medic. Lib, 2, décorde. b Rhôd, cent, 25 
ebferv, 6, c Riolan. Encheir, añat. p.1+7.4 Ettmul, Scbredcr, 
dilucid, phytolog, clal, fecunda-de actes . 
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Chirurgien à Paris , m'a attefté que faignant , par 
” Vordonnance de M. Quartier , Medecin de Paris; 
un malade nommé M. de * * * &: que le fang 
s’étant arrêté toutà coup ; il remarqua, en écar= 
tant les lévres de l’ouverture, un corps étrange, 
qui en bouchoit:le paffage ; qu'il ft faire aufli- 
rot un leger detour au bras, & qu’en même tems 
il vit fortir avec Le fang , qui s’élança violemment ; 
an ver cornu de la longueur d’un perce-oreille. 
M. Daval, Doéteur de la Façulté de Medecine 
de Paris, m'a dit avoir vû plufeurs fois fortir 
des vers par les faignées, & na ajoüté-que feu 
M. Daval, fon pere, en vit un jour fortir deux 
par une faignce , lefquels ayoient prés d’un tiers. 
de long. MU: 

On raconte du fameux Pere Senault, Prêtre . 
de l’Oratoire, de qui nous avons le Traité des. 
Paflions , que quelques. jours avant fa mort-on 
trouva dans du fang , qu'on-venoit de luytirer:, 
un petit ver forty par la vene, lequel avoit des 
aîles, & refflembloit à un dragon. Je n’oferois 

-heanmoins donner ce fair pour certain; car il fe . 
pourreit bien faire qu’on eüepris pour un animal 
engendre dans le fang quelque moucheron, tom-. 
Dé par hazard dans les palettes. C’eft fouvent-à 
des méprifes femblables que nous devonsquantité 
-d'Hiftoires qu’on nous rapporte comme vrayes, & 
‘qui examinées de prés, ne font que des preu- 
ves de la trop grande fimplicité de ceuxqui.s’en 
difent les témoins. Les vers quis’engendrent.dans 
le fang, ne font pas toüjours de même figure ; 
cependant ceux qu’on y trouve le plus ordinai- 

‘rement fe reflemblentaffez, &la maniere, dont’ 
ils font faits , merite bien d’être remarquée; leur. 
corps eft figuré comme une feuille de myrthe, & 
tout parfemé de filamens , femblables à ceux 

qu'on, 


 : 


bèrs des inteflins: Cu. VIE. 37* 
qu'on remarque fur les feuilles naiffantes des. 
axbres 3 ils ont fur- la tête une efpece d’évent: 
comme en ontles baleines, par lequel fs re: 
jettent le fang;, dontils fe font gorgez. Ces me-. 
mes. vers fe remarquent dans le fang des autres: 
animaux; & pour les voir, il faut prendre des. 
foyes de veaux, ou de bœufs , tout recemment 
tirez du corps, les couper en petits morceaux ;.. 
puis les jetter dans de l’eau, & les y bien bro- 
yer avec la main, on. en verra fortir alors avec 
le fang plufeurs vers ,qui aurontun mouvement 
fort fenfible fi les foyesfonr bien frais. Ces for+ 
tes de vers font connus aux payfans du Langue: - 
doc, qui les appellent dalberes , du nom d’une 
herbe. qui pafle chez eux , pour produire dans. 
le corps beaucoup: de cette vermine: on peut: 
voir là-deflus M. Borel * dans fes Obfervations 
de Phyfique &: de Medecine. Il'eft à remar- 
quer queces vers font blancs & non rouges : 
ce qui paroît d’abord extraordinaire, puifqu’il 
femble qu'ils devroient être de la couleur du : 
fang; mais ce qui les rend blancs, eft qu'ils-fe . 
nourriflent de:chyle &'non de fang ; car quoi: . 
que lé fang- paroïfle tout rouge , il eft rempli 
d'une infinité de- parties blanches & chyleufes; . 
qui n’ont pas encore eu le tems de fe changer 
en fang: er c’eft de ces petites parties que ces . 
vers fe nourriffent fans. doute : ce qui les rend : 
blancs.. Le fang où il.y a des vers n’a pas tou: 
jours la plus-mauvaife apparence, & je me fou- 
viens qu'ayant fait faigner il. y a cinq ans une : 
petite fille malade d'un mal venerien , qu'ellé 
avoit pris de fa nourrice , je trouvay plufeurs . 
wers dans la partie fereufe de fon fang, lequel : 
étoit neanmoins de la plus belle couleur ; l'a 

æ a JR Zi lé - 
# Centers. cbféryn 4. 
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. Je fang puifle être : ce qui pouvoit bien venir 
de ce que les parties blanches & chyleufes, qui 
font mêlées dans le fang , étant confumées par: 
._ ces vers, comme nous l’avons obfervé , il n’en: 
reftoit point aflez ,; pour empêcher le fang de: 
paroître vermeil. CS | 
. Les Vefculaires fe trouvent dans la vefie &c: 
- dans les reins , & fortent avec l’urine; il y en: 
a de plufeurs figures differentes. Tulpius 4 par- 
le d’un ver, qui fut rendu par da veflie, lequel 
étoit long & rong comme ceux des inteftins,. 
& rouge comme du fang ; il y en a d’autres où 
l’on decouvre: un nombre prefque innombrable 
de pieds , une queuë pointue, marquée d’un 
point noir au bout , & une tête large , avec 
deux petites éminences aux deux côtez , le def. 
fus du corps rond & liffe , & le ventre rabo- 
teux. Un. Medecin d’Amfterdam , dont parle 
Tulpius, en jetta douze de cette forte en uri- 
nant; le même Tulpius nous en a donné la -figu- 
re dans le 2.livre de fes Obfervations: voiez 
icy la figure quatrième. Ces vers reffemblent 
à des cloportes. Louis Duret aprés une longue: 
maladie en rendit par les urines de femblables, 
felon ce qu’écrit b Ambroife Paré. On en voit 
. d'autres qui n’ont que fix pieds, trois dechaque 
côté vers la tête ; & qui du refte font tout: 
blancs, & aflez femblables à des mites de fro- 
mage, comme ceux que rendit une femme de 
cinquante ans, dont c Tulpius fait mention. Il: 
y en a d’autres qui reflemblent à des fangfues, 
à-cela prés qu’ils ont deux têtes comme les che- 
nilles, l'une à un bout, & l’autre à l’autre: ces: 
VEIS: 


2 Tip obferv. medic. lib: z; cap. 45. 
D Æmbroif. Par, 1h. 30 cap. 3. 
© THlp.obferv, medic. lib, 2,.cap, S.. 


hors des intefiins, CH. IIT. 30: 
vers vivent quelquefois fort longrems aprés être 
foïtis , pourveu qu'on les tienne dans de l’eau: 
tiedé, come on fit celuy dont parle Baldui:. 
nus Ronfeus, # lequel fut confervé vivant plus 
de fept mois par ce moyen. IL y en a d’autres. 
qui font faits comme dés efpeces de fauterelless. 
le Comte Charlesde Mansfeld, malade d’une fie: 
vre continue à l’Hôtel de Guize , en jetta par: 
les urines un femblable , dont on trouve la fi: 
gue dans Ambroife Paré. Voyez icy la figure 
s. Il y a des perfonnesen fanté, dont les urines. 
font toutes pleines de vers. 

Les Spermatiques s’engendrent en cette hu- 
meur, que la nâture fepare dans tous les ani- 
maux pour là propagation des efpeces, plus la-- 
nimal eft fain & plus il s’y trouve de ces vers. 
Selon les apparences ce ne font pas des vers. 
inutiles, ce font peut-être les animaux mêmes. 
qui doivent naître enfuite de la femelle. N’en- 
reroient-ils point dans l'œuf, où ils prendroient- 
aprés la nature du fœtus ? 

Les Helcophages naïflent dans lesulceres, dans 
les tumeurs, dans les apoftumes. Ils font ainfi 
nommez du mot, + qui en Grec fignifieulcere, 
c & d’un autre qui fignifie manger. Les grains 
de la petite verole en font quelquefois tout rem:-- 
plis, comme la obfervé M..4 Borel, fes chat-- 
bons, les bubons peftilentiels en contiennent 
un grand nombre, les chaits gangrenées en font 
toutes pleines. Hauptman rapporte qu’un de 
ces vers ayant €té mis fur du papier, aprés avoir 
été tiré d’une partie gangrenée, en produifit fur 
le champ cinquante autres , ainfi qu'on le re. 

| marqua: 


Bald. Rosf. in Epifi. b Eanos. C péyar. 


a: 
d'Petr. Borel, Eifler, oblere medicorhyfie, cent, 2, eb. 
frr, 72 
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marqua par le microfcope. Ambroife Paré aur 
Chapitre 3: du vingtiéme Livre au Traité de Ja: 
petite verole & de la lépre, parle d’un ver ve- 
lu, qui avoit deux yeux & deux cornes avec: 
une queue fourchue, lequel fut trouvé dansune: 
apoftume venue à la cuiffle d’un jeune homme. 
Le fameux Jacques Guillemeau tira Iuy-même. 
ce ver, & le. donna à Ambroife. Paré; qui le 
conferya vivant plus d’un mois dansun vaifleau. 
de verre fans luy rien donner à manger: Voyez- 
le ici reprefenté fig: 6: À 

Les Cutanez naïflent fous la peau entre 
chair & cuir , & font ainfi nommez du mot, , 
qui en Latin fignifre peau: . Il y en a de plu: 
fieurs fortes : les principaux font les Crinons, 
les Cirons , les Bouviers, les Soyes , & les. 
Toms. 

Les Crinons en Latin Crinones {ont ainfi ap. 
pellez, parce que quand ils fortent, ils reflem: 
blent à de petits pelotons de crin; ces vers vien< 
nent aux bras , aux-jambes , & principalement 
au dos-des petits enfans , ils font fécher leur 
corps de maigreur, en confumant le fucqui eft 
porté aux parties, comme le remarque 4 :Schenc+ 
kius. Kufner ?, Montuus , Ambroife Paré , . 
Ettmuller ; Reufner ; Borel ; font mention de ces 

à VEIS 5 . 


a Schenck. -obferv, medic, V5b,$. de: phtiriafi obferv. &. 


b Kufner. cap. 12. append. ad. lib. Loeoncelli favent. de : | 


morb, pueror. 
Schench. ibid, ac fapra.- 
Montuns de infant. febrib." 
Ambrof. Par, lib 7, cap. 21. Chirurg: 
Hieron. Reufner, in difput. medicä habité -Bäfilee anne. 
1582. ” 
Reel de morb, infant,” 
Brel, ‘hifor. &' obfere. maedicophyf. cents 1, obfèrn. 8 . 
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vers, qui ont été inconnus. aux anciens. Ett” 
muller en a parlé affez au long dans fa Pratique 
Speciale , & nous en a donné une exacte defcrip- 
tion avec des figures. Cesvers, felon cequ'ils 
paroïflent dans le microfcope , ont de grandes 
queués , le corps gros , & font tels qu'on les 
voit icy reprefentez figure 7. A. les reprefente 
comme ils! paroïffent fans microfcope , & B. 
comme ils paroiffent avec le microfcope. Ettmul- 
ler les appelle aufli dracunculi , mais en cela il 
les confond mal à propos avec d’autres qui 
portent ce nom, lefquels ne viennent pas dans 
ces pays, & dont nous parlerons dans un mo- 
ment. | 
Les crinons n’attaquent gueres que les en: 
fans à la mammelle, ils s’engendrent d’une hus 
meur excrementeufe arrêtée dans les pores de 
Ja peau, & qui eft aflez ordinaire en cet âge: 
Quand les enfans font attaquez de cette vermi: 
ne, ils tombent en chartres , & cependant tet- 
tent, mangent & dorment bien , leur Det 
ne venant, comme:nous l’avons dit, que de ce 
que ces vers devorent. prefque tout le fuc nour- 
ricier, qui eft porté aux parties. Il y a nean- 
moins. des enfans que ces vers empêchent de 
dormir , & qui en font fi: tourmentez, qu’ils 
crient jour & nuit. M. Borel * dit qu'il avoit 
un frere attaqué de cette maladie; lequel pouffa 
des cris continucls jufqu’à ce que: ces vers fuf 
fent dehors. Il marque qu'on les fit fortir avec. 
un peu de miel , dont on: frotta le corps de 
cet enfant :- il ajoûte que ces vers commen:. 
cerent par- montrer léurs têtes , qui étoient-: 
toutes noires , & qu’enfuite ils tomberent tous. 
| PRE 
%rPetr, Berck, ibid, ut fupra 5 
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par le moyen d’un linge rude qu’on pañla fur 
le dos. À à. 4 

_ Quand les enfans font atteints de ce mal, 
la plüpart des meres & des nourrices croyent 
que c’eft un fort qui leur a été jette , elles ac- 
cufent diverfes caufes imaginaires, & tourmen- 
tent leurs enfans par mulle remedes fuperfti- 
tieux. 

Le Ciron eft un ver qui pañle pour le plus. 
petit des animaux, d'où vient qu'on l’a appelle 
en Latin Acarus, d’un mot qui fignifie * tres- 
petit. On le nomme Cÿren en François, parce 
que la cire eft fujette à être mangée de cet ani- 

mal quand elle eft vieille, Le Ciron fe traine 

fous la peau , qu’il ronge peu à peu, il y cau- 
fe de grandes demangeaifons & de petites am- 
poules, fous lefquelles on le trouve caché quand 
on les picque ;. on a découvert par le microfco: 
pe toutes les parties du Ciron , il a fix pieds 
placez deux à deux prés de la tête, avec lef- 
quels il fait de longs fillons fous l’'Epiderme. 
Voyez la figure 8. Ce ver a cté connu aux an- 
ciens, & Ariftore en parle dans le Chapitre 31. 
du Livre $. de fon Hiftoire des anünaux. 

Les Bouviers font ainfi nommez, parce que 
les bœufs y font quelquefois fujets. Ces vers fe 
traînent fous la peau comme les cirons , mais 
ils font plus gros, &caufent des demangeaifons 
prefque univerfelles. Ils fortent fouvent d’eux- 
mêmes, & percent la peau en divers endroits. 
Alfaharavius , Avenzoar , & Albucafñs parlent 
de ces fortes de vers. La maladie qu’ils caufent 
s’appelle paffio bovina , elle a befoin d’un prompt 
fecours, fans quoy il en peut arriver de fâcheux 
accidens. $ 

Les 


* axépos, quod præ exiguitate dividi non poteft.. 
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Les Soyes font des vers, qui ne fe voyent 

point dans ces pays, 4 mais qui font communs 
dans PEthiopie & dans les Indes: ils refflemblent 
à de petits cordons de foye à torfe , & naïflent 
ordinairement dans les jambes & aux cuifles. 
Ils font d’unc longueur extraordinaire, les uns 
ayant une ‘ane , les autres deux, les autres 
trois, & quelquefois quatre. Les Negres d’A- 
frique y font fort fujets, & les Americains con- 
tractent cette maladie par la contagion des Ne- 
gres qu’ils frequentent , elle fe communique 
même fouvent à dés perfonnes qui ne font ni 
Americains ni Africains : & M. le Comte de 
Scaghen , Hollandois , n'a dit avoir vü dans. 
l'Amerique Occidentale un foldat d'Utrecht, le- 
quel avoit aux jambes vingt-trois de ces vers, 
qu'il tira tout de fuite en fa prefence, & dont 
quelques-uns avoient plus de deux aûnes. Ces 
vers caufent des douleurs de tête & des vomif- 
femens , mais quand on en eft delivré on fe 
porte bien. Lorfqu’ils font en état d’être tirez. 
on le connoïît par une petite apoftume qui fe 
forme à lendroit où aboutit une des extrémi- 
ez du ver ; on perce alors cette apoftume, & 
puis on prend un petit morceau de bois rond, 
Jong de la moitie du doigt , & fort menu, au- 
qe on tortille d’abord ce qui fe prefente , en- 
fuite on tourne ce bois comme une bobine , & 
le corps du ver fe roule à lentour comme du 
fil qu'on devuideroit , c’eft ainfi que ce foldac 
tira les fiens; on s’y prend de la forte de peur: 
de le rompre, parce que ce ver eft fort delié.. 
& qu’il y a du danger à nè le pas tirer entiers. 

| Car 

a Paul. e Æginet. lib, 4, cap. 58. 
b Lineæ contortæ modo, LAmat. Lufit.… 
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car la partie qui refte caufe des fiévres dange: 
reufes. Q te te | | 

Il y a une chofe à obferveren ce ver, quieft 
qu'il a deux têtes, non à côté l’une de Pautre, 
mais fituées l’une à un bout, & l’autre à l’au- 
tre, comme en certaines chenilles: &'ce qui eft 
remarquable, c’eft qu’il y a toüjours une de ces 
deux têtes qui eft comme morte , tandis que 
l'autre paroît vivante. Il vient à la cuifle des 
chardonnerets un ver prefque femblable. Spi- 
gelius dit en avoir vû un à la cuifle‘d’un deces 
oifeaux, lequel avoit un pied de long: cette €: 
tendue paroît incroyable, maisla maniere, dont 
le ver-eft fitué, doit ôter tout étonnement} 
veu qu'il eft difpofé en ziguezague ; & c’'eft 
ainfi qu’étoit celuy que Spigelius dit avoir re: 
marqué : c’eft aufli de la même maniere à peu 
prés que font difpofez ceux dont nous venons 
de parler, qui viennent'aux jambes des-Ethio- - 
piens. Celuy des Chardonnerets eft mince com: . 
me une petite corde de Luth. Lorfqu'il eft 
parfait , & qu’il commence à fe mouvoir , il 
perce la peau, & fort quelquefois de luy- 
même. Le plus fouvent loifeau le tire avec 
le Fe RME | 

‘ Pour revenir aux Soyes quelques Auteurs 
ont douté que ce fufflent des vers veritables, 
mais Thomas de Veigue prétend que ceux qui 
font dans ce doute n’ont pas examiné la chofé 
de prés: En effet ce ver a du mouvement, & 
M. le Comte de Scaghen, que j'ay nommé plus 
haut, nva affüré en avoir vû remuer: plufeurs 
de ceux.que ce foldat avoit tirez. Les Ara- 
bes , & entr'autres Avicenne , * appellent ce 
ver du nom.de vene , parce qu'il reffemble à 

! unc.- 
% Ayicen, fen. 3° libi 4. 
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“une petite vene. Thomas de Veigue dit q@Al. 
bucafis en a vû qui avoient jufqwà vingt pal- 
mes de longueur, quant à la couleur il eftrou- 
geatre : .Amatus Lufitanus parle de ce ver, & 
décrit la maniere dont on s’y prend pour le ti- 
rer , laquelle convient fort avec ce que nous 
avons dit. Mais il y a une chofe à obferver 
dans ce qu’il en rapporte, -qui eft que quelque- 
fois il faut plufieurs jours , pour parvenir à le 
tirer entier fans Le rompre : ce qui arrive appa- 
remment lorfqu’on s’y prend trop tôt, & avant 
que le ver foit de luy-même en état d’être tiré. 
Un Ethiopien, dit-il, âgé de douze ans, efcla- 
we d’un Intendant de Marine, ayant été amené 
de Memphis à Theffalonique fe plaignit d’abord 
d’une grande douleur dans une dite , il luy vint 
prés du talon un petit ulcere-, dans lequel pa- 
roifloit la tête de ce ver, appellé vene , les 
Turcs ayant confideré ce mal, le connurent, & 
dirent que c’etoit une maladie dangcreufe ordi- 
naire -en Egypte & aux Indes. ‘Un Medecin, 
qui fe connoifloit à cette forte de maladie, fut 
appellé, & s’y prit ainfi; il prefcrivit d’abord 
une maniere de vivre convenable, puis prit Pex- 
trémité de cette vene, ou plütor de ce petit 
cordon nerveux , la lia à un petit bâton fort 
menu , qu'il tournoit de .tems en tems & fort 
doucement, jufqu'à ce quenfin au bout de quel- 
ques jours il parvinft à l’autre extrémité ; c’eft- 
a-dire qu’il eût tiré la longueur de trois coudées, 
par le moyen de quoy l’Ethiopien fut guery de 
fes douleurs & de fa maladie, fañs lapplication 
d'aucun cataplime , & fans aucunc fomenta- 
tion: Voila ce que rapporte Lufitanus. On di- 
Toit, par fes paroles, qu’il fuppofe que ce ver 
nef qu'un corps membrançeux , ou nerveux, 

& 
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& nôn un animal ; mais il declare le eontrairé 
bien clairement dans la fuite: les Auteurs, dit- 
il, font en balance fur la nature de cette ma” 
ladie, & ne fçavent fi c’eft une vene , un netf, 
ou un Ver: pour moy, qui fuis témoin oculaire 
de la chofe, &par confequent plus à croireque 
ceux qui ne lont apprife que par oui dire, j'af- 
füre que cela paroït être un ver blanc fort de- 
lié, & de la figure d'une foye torfe, lequel fort 
dehors, & dont la partié , qui paroït, reffem- 
ble à un nerf deffeche: fi cette partie vient à fe 
rompre & à fe détacher du refte , le malade en 
reffent de grandes douleurs dans le corps & dans 
Pefprit. re Eee 
Ce ver s'appelle autremènt petit Dragon, en 
Latin Dracunculus | nom qu'Ettmuller donne mal 
à propos aux Crisnns, qui font tres-differens de 
celuy-cy. Ambroife Paré , aprés avoir rappor- 
te fur cette maladie les fentimens de la plüpart 
des Grecs , & avoir , comme il fe l’imagine, 
bien refuté les opinions des anciens, dit que le 
petit Dragon, ou, comme il l'appelle, le Dra- 
goneau , n’eft point un ver ni rien d’animé, 
* mais feulement une tumeur & un abfcés cau- 
fé par un fang trop chaud ; il en parle comme 
d’une maladie commune en toute forte de pays, 
en quoy il fe trompe 3 ce mal , felon le rap- 
port unanime des Grecs, & de tous les Ara- 
bes, étant particulier aux Indiens & aux Ethio- 
piens. 
Ambroife Paré n’a pas parlé icy fur le témoi- 
gnage de fes yeux , luy qui veur que dans les 
chofes, qui tombent fous les fens, on n’avance 
rien fans en avoir été témoin auparavant. Schenc- 
| kius 
* _Amb, Par. liv, $, cap, 13, des tumeurs en particulier. 
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kius * dit fur çe fujet que cet Auteur 4 vou- 
lu apparemment confondre la France avec les 
Indes & l’Ethiopie. Quelques autres rappor- 
tent cc mal fous le genre des varices | & ne fe 
trompent pas moins ; d’autres le confondent 
avec les crinons , dont nous avons parlé , ainfi 
que fait Ettmuller; & c’eft, comme l’obferve le 
même Schenckius, vouloir comparer une mou- 
che avec un élephant, les crinons étant fortpe- 
tits ; & les foyes, dont il s’agit, étant d’une 
longueur extraordinaire. . 

Les Toms font dei petits vers qui viennent 
aux pieds , où ils caufent des tumeurs doulou- 
reufes grofles comme des féves. On n’en voit 
que dans cette partie de PAmerique , qui eft 
aux Indes Occidentales. Thevet rapporte dans 
fon Hiftoire de l’Amerique, que lorfque les Ef- 
pagnols furent dans ces pays-là , ils devinrent 
fort malades de ces fortes de vers, par plu- 
fieurs tumeurs ; qui s’éleverent fur leurs pieds; 
& que quand ils ouvroient ces rumeurs, ils y 
trouvoietit dedans un petit animal blanc, ayant 
une petite tache fur le corps. Les Habitans du 
pays fe gueriflent de ce ver par le moyen d’u- 

ne huile, qu'ils tirent d’un fruit ,, nommé"Chi- 
bou , lequel n’eft pas bon à manger ; ils con- 
fervent cette huile dans de petits vaifleaux faits 
avec des fruits , appellez chez eux Caramens. 

Ils en mettent une goute fur les tumeurs , & le 
mal guerit en peu de tems. 

Les vers Umbilicaux font des vers que l’on 
dit qui viennent au nombril des enfans, & qui 
les font fouffrir beaucoup; leur caufent une mai- 

3 eu confiderable, & les jettent dans une lan- 
| gueur 


* Schencks obferv, medic, lib, $. de phtiriass obfr, 6, 
in fine, 
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ueur univerfelle : les lévres paliffént , la cha: 
Eu naturelle diminue , & tout Le corps tombe 
dans l’abbatement. On n’a point d'autre figne 
de ce ver, dit Ettmuller, finon qu'ayant lié fur 
Je nombril de l'enfant un de ces poiflons, qu’on 
nomme goujons , on trouve le lendemain une 
partie de ce poiflon rongée 5 on ‘en remet une 
autre le foir , & l’on réitere la chofe jufqu’à 
trois ou quatre ‘fois , tant pour s’afsürer du fe- 
jour du ver, que pour l’attirer par cet appas. 
Enfuite on prend la moitié d'une coquille de 
noix , dans laquelle on mêle avec un peu de 
miel dela poudre de cryftal de Venife & de 
Sabine, on applique cette coquille fur: le nom- 
bril , le ver vient à l'ordinaire , & attiré par le 
miel mange de cette mixtion, qui le fait mou- 
rir , aprés quoy on fait avaler à l'enfant quel- 
que medicament abfterfif ; pour entraîner le 
ver. ae 

J'aurois beaucoup de penchant à traïter ce 
ver de fable fans le témoignage d’Ettmuller & 
de Sennert a, qui me font fufpendre mon juge- 
ment. Le premier affüre que Michaël a gueri de 
ce ver plufeurs enfans, en obfervant la metho- 
de que nous venons de décrire : b Je fecond 
rapporte aufli l'autorité d’un témoin oculaire, 
qui eft Bringgerus, © lequel dit qu’une petite 
fille de fix mois ayant une fiévre , dont elle ne 
pouvoit guerir , la meré foupçonna que c’étoit 
un ver au nombril , & que pour l’en guerir, 
elle mit tout vivant, fur le nombril de l'enfant 
un de ces goujons, le lia avec des linges, & l'y 
Jaiffa vingt-quatre heures ; que le ver mangea 


° ” 

a Ettmull. de morb, infant. Sennert. Lib, 3, part. 

de merb."abdom. cap. 4. © Bringg. in Epiflulà obferr, Du 
Philippi Hoccfletieri décadi 6. annexä, | 
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le poiffon , & n’y ayant laiffé que les areftes, 
fe retira dans la vene, ce font fes termes. Que 
la mere renouvellant tous Les jours l’appas, la 
même chofe arrivoit ; que huit ou dix jours 
aprés les linges appliquez fur le nombril étant 


La 
« 
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 tombez , entraînerent le poiflon & le ver qui 


 d 


le mangeoit ; que ce ver n'ayant pü rentrer 
dans le vaifleau umbilical , fut trouvé mort 
fur le ventre de l'enfant ; qu’il étoit rond & 
jaunâtre , avoit un demi pied de long, & 
une peau plus dure que celle des vers ordi- 
naires. bi” 

Rupert , amy familier de Sennert, * rappor- 
te une hiftoire femblable d’un enfant de même 
âge , lequel pañloit les nuits dans de grandes agi- 
tations , crioit fans cefle, &rendoit des matieres 


vertes & fouvent cendrées ; qu’on auroit prifes 


pour de la chair hachée: il dit qu’on fit à cet en- 
fant plufieurs remedes inutiles , aprés lefquels 
on en vint à luy appliquer fur le nombril un 
goujon , qu’au bout de deux heures le poiffon 
fut rongé , & cave de la groffleur d’un pois; 
qu'on en remit un autre , qui fe trouva le len- 


demain fi mangé , qu’il n’y avoit que l’arefte: que 


comme on eut remarqué cela , on appliqua fur 
le nombril la moitié d’une coquille de noix rem- 
plie d’une pâte faite de cryftal de Venife pile, 
de miel & de fabine ; que le matin on trouva 
une partie de cette pâte , mange; que l’ayant 
renouvellée trois jours de fuite, la même chofe 
arriva les deux premiers jours, mais que le troi- 
fiéme on tira la mixtion toute entiere ; que ce 
figne ayant fait juger que le ver étoit mort, on 
fit avaler à l’enfant de la corne de cerf dans de 
l'eau de Tanaifie, & qu'ayant enfuite Fee 

cs 


* Sennert, Lib, 3, part, 10, cap, 4 
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fes langes ; on y trouva le ver, dont la tête 
s’étoit feparée ; que ce ver avoit une palme dé 
long, que la tête étoit dure & grofle comme u- 
ne petite lentille, & de la figure de celle d’une 
mouche; qu'on y voyoit des yeux, & auprés de 
ces yeux une-trompe fort bien formée; que 
quand ce ver fut forti tous les fymptomes de La 
maladie ceflerent. Voila ce que raconte Rupert, 
lequel ajoûte que lon confervoit la rête de ce. 
ver, & qu’on la montroit encore. a ans (i 
‘Il y a dans ce recit une chofe qui ne me pa- 
soit pas tout-a-fait vray-femblable , c’eft la Le 
tie du ver par les inteftins ; car s’il étoit dans 
quelqu'un des vaifleaux umbilicaux , foit dans 
la vene du foye , foit dans l’une des deux arte- 
res umbilicales, ou, fi l’on veut, dans le liga- 
ment, nommé esrague, qu'on ne doit pas ce- 
pendant mettre au rang des vaifleaux umbili- 
caux, puifqu’il n’eft pas creux dans l’homme; 
il n’eft pas poñlible de concevoir que la force 
d'aucun medicament ait pû l’entraîner de-là dans . 
le conduit inteftinal, pour le chafler avec les 
dejeétions; à moins qu’on ne fuppofe que ce ver 
ait percé les inteftins, pour y entrer. Ne feroit- 
il point plus raifonnable de croire que ces vers 
umbilicaux ne font point des vers particuliers 
engendrez dans l’umbilic , mais des vers inte- 
finaux, lefquels perçant l'inteftin & les tegu- 
mens communs, fe font un chemin jufqu’à lum- 
bilic , qu'ils percent aufli , & d’où ils s’en re- 
tournent dans les inteftins: ce qui ne feroit pas 
un cas fi fingulier , y ayant eu plufeurs mala. 
des'à aui les vers des inteftins font ainfi fortis 
par le nombril ; commé le témoignent Fore- 
Îtus'b ‘& plufieurs autres Auteurs. Ett- 


LS 


a Apud Sennert. lib. 3. part. 10 cap. 4: 
D Foref?. lib. 214 obfefv, 36. in fchol, 
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 Ettmuller cependant & Sennert parlent de cet 
infeéte comme d’un ver qui fait une efpece à . 
us a & le premier dit que perfonne, excepté 
ennert & Îuy , n’en a parlé. Outre tous ces 
vers il y en a une autre efpece, que l’on appel- 
le veneriens, & qu’il ne faut pas oublier icy. Ce 
font des vers, que l’on prétend fe trouver dans 
prefque toutes les parties du corps de ceux qui 
font atteints de la maladie venerienne. Nous en 
parlerons plus au long dans le Chapitre des 


_" 


effets des vers. 


ARTICLE IL 
Des vers des inteflins.. 


Es Vers des inteftins font de trois fortes, les 
ronds & longs , les ronds & courts, & les 
plats. Les ronds & ape s’engendrent dans les 
inteftins greles, & quelquefois dans l’eftomach, 
les ronds & courts dans le reilum , & s’appel- 
lent afcarides d’un terme Grec, qui fignifie ba- 
gile & remuant, parce que ces petits vers font 
dans un mouvement continuel. A | 
Les plats fe nourriffent ou dans le pylore 
“de l’Efftomach , ou dans les inteftins greles, 
& s'appellent Teniæ, ‘à caufe qu’ils reflemblent 
à un ruban , ce mot fignifiant en Grec toute 
forte de cordon , plat & long: le Tænia eft 
blanc, fort long, & a le corps tout articulé, 
- il y en a de deux fortes : l’un qui retient le 
‘nom du genre, & qui s'appelle proprement 
Tania, lequel n’a point de mouvement ny de 
tête formée ; & l’autre , qui fe nomme So- 
” G-2 lium , 
a Etimull. de morb. infant, -béoxapit falio”, «trie 
pudio, | j; 
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lium , a parce qu’il eft toüjours feul de fon efpe- 
ce dans les corps où il fe trouve , & qui a du 
mouvement & une tête ronde fort bien formée, 
faite comme un poireau, LS 
Le Tania, proprement dit, naît dans les in- 
teftins greles , d’où il s’étend dans le refte des 
inteftins; on n’y remarque aucune forme de té- 
te lors même qu'il eft entier, il commence feu- 
lement par une pointe fine comme une aleine, 
& qu'on appellera tête fi l’on veut, mais qui 
n'en a pas la figure. Il a le long du milieu du 
corps en dedans, un petit .conduit en forme de 
chaîne , lequel s’érend depuis un bout jufqu’à 
l'autre. Ce conduit paroît facilement quand le 
ver eft nouvellement forty du corps, mais lorf 
qu'il y a long-tems qu’il en eft dehors, il faut, 
pour voir ce conduit diftinétement, regarder le 
ver à contre jour. : M. de la Carliere ;: Doéteur 
de la Faculté de Medecine de Paris ,. conferve 
dans un vaifleau de verre un ver femblable, que 
Jay examiné avec foin. + 
Le Tania, nommé Solium , {e nourrit dans le 
pylore de leftomach, d’où il s’étend dans toute 
la fuite des inteftins. On en remarque de plu- 
fieurs façons differentes , mais en voicy deux 
principales: Pun a le long du milieu du corps, 
par deffus, comme une Jongue épine pleine de 
nœuds ; c’eft ainfi que Spigelius le reprefente. 
Voyez-le à la fin de ce Livre, figure 9. L'autre 


Û CA é 1 
n'a point cette épine , mais on y remarque aux 


bords, aprés chaque article, une efpece de petit 
mammelon ; au bout duquel paroît une ouver- 
ture, dans laquelle on difcerne un vaiffeau 


bleuatre, quitraverfe jufqu’à la moitie de la lar- : 
geur | 


# Senn, Lib, 3. part. 2. fe, v. 
& Vide Forefl, L, 21, ebferv, 36, de intefliner, aff 
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geur du corps, & c’eft de celuy-là dont nous avons: 
donné icy l’eftampe en grand. 

Il y a, felon quelques Auteurs, une autre ef. 
pece de vers plats, que l’on nomme cucurbitai- 
res, lefquels font fort courts, & qui je joignant 

quelquefois les uns aux autres, font commeune 
longue chaine. Aldroyandus au Traité de ver- 
minibus in homine , & Spigelius au Traité de lum. 
brice lato les reprefentent de cette forte. Voyez; 
icy la figure 10. mais ces fortes de vers pañlent 
pour des matieres formées dans le ventre du So- 
lium , & font regardées -par les uns comme 
les excremens de’ ce ver; &:par les autres com- 
me fes œufs, ainfi que nous l’examinerons plus 

Se 

” Ces efpeces étant ainf determinées, il eft fa- 
cile de connoître que le ver , qui eft forti du 
corps de nôtre malade , eft un Soum , puif- 
qu'il en a toute! la ftruéture , ayant un cou, 
une tête , des mammelons aprés chaque inter- 
fection, & n'ayant en dedans aucun conduit vi- 
fible, qui’aille d'un bout à l’autre comme dans 
le Tania. | 

Les vers {ont ordinairement fans yeux , ce- 
luy-cy en a quatre fort bien marquez, à moins 

- qu'on n'aime mieux fuivre la penfee de M. Me- 
y, de l’Academie des Sciences | lequel eft de 
_fentiment, que ce que je prends pour des yeux 
font des narines : mais ce qui me perfuade que 
ce font des yeux, c’eft qu'avant que l’infeéte 
mourut , & un peu aprés qu'il füt mort, ces 
parties, que j'appelle des yeux, étoient boflués 
& convexes par dehors ; au lieu que s’étant 
deffechées depuis , elles fe font enfoncées , & 
paroiflent comme des trous de narines. ‘En cas 
que ce foit des yeux , il ne faut pas s'étonner 
3 _. quil 


sa ART. Il. Des vers des inteft. Ca. LL. 
qu'il y en ait quatre , puifque l’araignce en 2 
huit, qu'entre les fcorpions les uns en ont qua- 
tre , les autres fix , & les autres huit | & que 
les vers , qui-rongent la pierre , & dont nous’ 
avons parlé plus haut, en ont jufqu’à dix. D’ail- 
leurs , f ce font des narines , il y a autant de 
fujet de s'étonner qu’il y en ait quatre , puife 
qu'il femble que la lip des animaux foient 
autant fixez à deux narines, qu’à deux yeux... 
Ce ver, ainfi que nous Pavons dit, n’eft pas 
forti entier ; & felon toutes les apparences, il 
auroit eu encore plufeurs aûnes , fr le refte ne 
s'étoit pas rompu; car comme la queue de cet- 
te forte de ver eft fort mince & étroite , il eft. 
aifé de juger que l'endroit où celuy-cy eft roms 
pu étant aflez large, il flloit qu’il y eût en- 
core une grande étendue de là jufqu’à la fin de 
la queué, étant vray-femblable que la queue al- 
loit en étreciffant peu à peu avec la même pro- 
portion que le cou. Je conferve ce ver dans un: 
vailleau de verre rempli d’eau de vie. Sitôt que . 
je l'y eus mis, il rendit une liqueur blanche. 
comme du lait: ce qui n’éroit que le chyle, 
dont il s’étoit nourri dans le corps du malade; 
je changeay l’eau de vie, il en rendit encore, 
&t ainf jufqu’à trois fois. STE LORS = 7 
Le corps de ce ver cft tout articulé, comme 
nous, l’avons remarqué, c’eft-à-dire tout annelé 
L’efpace contenu depuis un anneau jufqu’à laus. 
tre, eft comme un petit ventre un peu enflé fur 
le milieu de la largeur, à chacun de ces ven-_ 
tres il y a toûjours un des bords , auquel on 
remarque une éminence en forme de mamme- 
lon, ayant au bout une ouverture prefque in- 
fenfble, qui fe difcerne en approchant les yeux - 
de prés, & qui eft le commencement d’un pe- 
tit 
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tit vaifleau bleuître , qui fe voit à travers le 
mammelon 3 ces mammelons font inégalement 
rangez, il y en a tantôt.trois d’un côté, & deux 
de lPautre , tantôt un d’un côté , & deux ou 
trois de l’autre , & jamais alternativement un. 
d’un côté & un de l’autre , sainfi qu’on le peut 
voir dans la figure. Ke 

Ces mammelons doivent être regardez com- 
me autant de poümons, qui recevoient l’air par 
les petites ouvertures , dont nous venons de 
parler , lefquelles étoient autant de trachées. 
Ce nombre de poümons , dans un même ani- 
mal , n’eft point une chofe extraordinaire , & 
ceux qui ont quelque connoïflance de la manie- 
re , dont font conftruits Les vers, fçavent que 
plufieurs en ont un nombre confiderable, & que 
fouvent tout leur corps ; depuis le commence- 
ment jufqu’à la fin, eft une chaine de poumons. 
L'on peut voir ce-qu’a écrit là-deffus M. Mal- 


pighi dans fon Traité du Ver à foye. 


La peau dé ce ver eft fort dure ;. fort life, 
& extrémement blanche ; le corps eft tranfpa- 
rent comme de la porcelaine, & l’on n’apperçoit 


autre chofe à travers que ce vaifleau bleuitre, 


dont j’ay paglé, lequel va jufqu’à la moitié de 
la largeur du corps : je croyois qu’en ouvrant 
le ver, j'y decouvrirois quelque organe, & pour 
cela je priay le celebre M. Mery ; de l’Acade- 
mie sd Sciences , de vouloir bien en diffequer 
une partie , nous en coupames une demi aul- 
ne ; que nous examinames foigneufement en 


prefence de M. de Fermeluy , Doéteur de la 


Faculté de Medecine de Montpelier , lequel 


joint à une fcience parfaite du corps humain, 
plufieurs connoiïffances curieufes fur la ftru- 
éture des infectes & fur leur mécanique; mais, 

C 4 nous 
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nous n'y pümes rien découvrir, & le fecours des 
microfcopes nous fut inutile. Nous y apperçü- 
mes feulement dans toute l’étendue un amas de 
petits corps globuleux reffemblans à des grains 
de millet , mais tres-ronds. Je ne fçaurois 
mieux comparer l’amas de ces corps globuleux, 
que Jj'ay regardé depuis exaétement avec le mi- 
crofcope , qu’à cet amas d'œufs, qui fe trou- 
vent dans les carpes , ‘ils paroiflent entaflez de 
Ja même maniere, & tous diftinguez les uns des 
autres. 

Monfieur de Belleftre, Doéteur de la Faculté 
de Medecine de Paris, & fi éclairé dans la Phy- 


fique, a examiné avec moy ces globules, & cft 


de fentiment que ce font des œufs , & non des 
glandes... & ce fentiment paroît conforme à ce 
qu'Hipocrate & Ariftote rapportent de ce ver, 
& que l’experience confirme; fçavoir , que ceux 
qui l'ont, rendent dans leurs excremens une in- 


finité de petits corps femblables à des graines 


de concombre ; car ces petits corps peuvent 
bien être de ces œufs , lefquels grofliffent dans 
l'inteftin de l’homme aprés être forti du ventre 
du ver. Ces œufs font en fi grand nombre 
dans le ver, que fi on les touche avec la poin- 
te d’une épingle: ce qui demeure attaché à l’é- 
 pingle, ne fut-il pas plus gros qu’un grain de 
poufliere, paroit par le microfcope un amas in- 
croyable de petits œufs, tous feparez les uns des 
autres , en forte qu’en cas que ces œufs four- 
‘ niflent les petits grains ; qu’on trouve dans les 
excremens des perfonnes qui ont ce ver, ilne 
faut pas s'étonner qu’ils en puiflent fournir une 

fi grande abondance. ÿ 
Hippocrate dit que ceft une erreur de pren- 
dre ces petits corps pour les produétions de ce 
VE ; 


s 
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ver, mais il eft à croire que fi les microfcopes 
avoient été en ufage de fon temps , + & qu'il 
eût fait l'experience que je viens de rapporter, 

_il auroit eu une autre penfée, cela fe voit aifé- 

* ment par la raifon qu’il apporte, pour confirmer 
fon opinion; car, dit-il, commentun ver fi plat 
& fi mince pourroit-il contenir un fi grand nom- 
bre d'œufs ; pour produire toutes ces portions 
cucurbitaires , qui fe trouvent dans les excre- 
mens de ceux où il eft. Ariftote parle de ces 
petits corps cucurbitaires dans fon Hiftoire des ani- 
maux, & dit que ce font veritablement des pro- 
duétions qui fortent du corps de ce ver. b Quant 

* à l’endroit, par lequel elles peuvent fortir , il 
eft à juger que c’eft par les petites ouvertures, 
que nous avons dit étre aux mammelons , ou 
par quelque iflue, qui eft peut-être fous les an- 
.neaux des articulations ; ces anneaux pouvant 
être comme les branchies des poiflons, lefquel- 
les s'ouvrent & fe ferment. 

Quand les œufs font fortis du ventre du ver, 
ils grofliffent , & ne pouvant prendre dans les 
inteftins aflez de nourriture, pour fe developer 
entierement ,; & y faire éclorre leur ver, ils 
font entraînez avec les excremens ; la raifon 
pourquoy ils n’y trouvent pas affez de nourritu- 
re ,-c'eft que le ver ; d’où viennent ces œufs, 
confume feul toute la nourriture qui leur feroit 
neceflaire; car il faut remarquer que cette for- 
te de ver fe nourrit de chyle, aufhi celuy-cy en 
étoit-il tout plein quand il eft forti, &ilenren- 
dit beaucoup quand je l'eus mis dans l’eau de vie, 
ainfi que je Pay fait obferver. Or, comme le 
chyle eft un fuc, dont il ne fe fait chaque fois 

ER OS : | qu'une 


a Hipp. lib, 4 de marb, b Arifl. Hif, animal, lib, 5. 
s4p. 19. : | 
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qu'une fort petite quantité , ainfi qu'il eft aife 
de le reconnoître par l'abondance du marc, qui. 
fe decharge par le reélum ; il eft impoñible que 
ce ver, fe nourriflant de ce fuc, en laïfle aflez 
pour la nourriture d’un figrand nombre de pro- 
dutions. RER E. 

Ce ver fe nourrit dans le pylore , & c’eft-là 
qu'il tient fa tête & fon cou , d’où il eft facile 
de juger qu’il confume aifément la meilleure: 
partie du chyle, parce qu’il prend cette liqueur 
avant qu’elle foit parvenue aux venes laétées ; 
on demandera fans doute comment il peut fe: 
tenir dans le pylore , qui fe ferme fi exaéte- 
ment, mais la petitefle de fa tête, & la finefle 
de fon cou mince comme du papier, doivent 

prévenir cette difhculté. 

Le Solium trouve dans le pylore un chyle , 
qui n’eft point encore mélangé de bile,, ce qui 


peut bien être caufe du fejour qu’il y fait; car- 
plus bas la bile du foye fe déchargeant dans le 
duodenum, & fe mêlant avec le chyle, donne 


à ce fuc une amertume, qui le rend moins pro-. 
pre à nourrir ce ver : ce qui s'accorde avec le 
fentiment de quelques Modernes , :& entr'au- 
tres d'Hartman ;, à qui dit que la caufe , qui 
entretient les vers plats , eft Pobftruction de la 


veficule du foye: En effet, on peut dire en ge:. 


neral que le fieleft contraire à tous les vers, &. 
fi quelques-uns de ces animaux montent quel- 
quefois des inteftins dans leftomach , cela n’ar- 


° A ,e PIRE SR v 51 
rive , comme le foûtient Fabricius ; qu'à ceux. 


en qui il y a obftruétion au pore biliaire. b 
Il eft vray qu'on a trouvé quelquefois des. 
vers dans la veflie du fiel, mais-il faut remar:. 
quer 


a Hartm. pralf. chym.p, 202, b Güilhelin. Fabric. cemse 
êur, 2, obférv, 72: T 1148 
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quer que c’étoftsà des perfonnes mortes d'hy- 
dropifie, dans lefquelles cette veflie étoit plûtôr 
remplie de pituite que de fiel, ainfi que lobfer- 

. ve le même Auteur. Tous les animaux crai- 
gnent le fiel , c’eft une chofe qu’on peut connof- 
tre par plufeurs experiences , & entr'autres en 
mettant des’ fangfues dans une écuelle pleine 
d’eau , dont le deflus des bords foit frot- 
té de fiel , vous verrez qu'il n'en fortira pas 
une. À à LE 
Quoique ce ver ait fon cou & fa tète au 
deflus du pylore , il ne fort neanmoins pref- 
que jamais par la bouche , la raifon en eft, 
que le refte du corps eft trop large & trop 
long , pour: pouvoir pañler. » 
_ Ce que nous venons de dire fur la maniere, 
dont ce ver confume le chyle , nous doit fai- 
re voir qu’il n’y a rien d’étonnant dans ce que’ 
nous avons dit plus haut: que cet infeéte, ain- 
fique lafsûüre 4 Spigelius , eft toujours feul de 
fon efpece dans le corps où il fe trouve: ce : 
qui, comme Je crois , Pa fait nommer Solium: 
ou folitaire. 1h 
Ce ne font point les Modernes qui ont ob: - 
fervé les premiers que ce ver étoit feul de fon : 
éfpece. Je remarque qu'Hippocrate l’a reconnu; 
& c’eft une chofe, dont il doutoit fi peu ; que 
loin de la mettre en queftion, il la fuppofe com- 
me indubitable ; car voulant prouver que ces 
portions cucurbitaires | dont nous avons parlé, 
ne font pas les œufs de ce ver: il dit, b car com- 
ment d’un feul animal pourroit-il fortir un fi 
grand nombre de productions , ce qu'il n’au- - 
| C 6: ‘Toit - 
a Spigel. ‘cap: 10. de ‘lumb. lato, * b' Neque enim'ab 


uno animali toc pulli-generari poffunt.- Hipp, lib, 4. dé: 
merbs Art, 17% 
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_roit pas dit fans doute , s’il @8E eftimé qu'il y 
eût eu plufieurs vers de cette forte dans un mé- 

me corps. ; 

Le ver fit de grands mouvemens aprés être 
forti, ainfi que nous l’avons déja dit, maisnous 
remarquerons icy que ces mouvemens étoient 
en forme d’Arc: ce qui eft bien à obferver , & 
quelquefois Ia tête & le cou s’avançoient ; &. 
tiroient le refte du corps , quelquefois l’infeéte 
‘demeuroit comme immobile , mais fitot qu’on 
le touchoit , il remuoit de nouveau ; en 
quoy il differe beaucoup du Tzwia ordinaire , 
lequel ne remuëe point , & qui femble plus 
tenir de la nature du vegetant , que de cel- 
le de l'animal, ainfi que le remarque Plate- 
TUS: : à 
Quelques Modernes ont confondu le Sokwm, 
que les anciens appellent du nom commun de 
ver plat , avec le Tenia ordinaire , & même 
avec les cucurbitaires, comme font Fernel, Per- 
dulcis , & quelques autres, qui fe font ima- 
ginez fauffement que le ver plat & long, dont 
ont parle les Anciens, n’étoit qu’une chaine de 
vers cucurbitaires , qui fe tenoient Jes uns aux. 
autres 4. 

Le fait, dont il s’agit , fuit pour faire voir 
l'erreur de Fernel & de Perdulcis. Je ne m’é- 
tonne pas qu’Ætius, Paul Eginctte, Arnauld de 
Villeneuve, Monardus, Trallianus, Aldrovan- 
dus,  reconnoiflent qu’il y a un ver plat d’une 
longueur extraordinaire , different du Tenia. 
commun & du Cucurbitinus : different du 
Tenia , en ce que le Tenia , proprement dit, 

| i “ eft 

a Fernel. de morb. intef inor. pat'oleg. lib. G. cap. 10. Per= 


ulc smiverf. medic. lib, 33, cap. 21, à Aldrovand, lb, 6. 
Seinfe®, cap, 2, art, 2. 
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eft fans mouvement , qu'on n'y voit ni mam- 
melons | ni forme de tête, & qu'il a un con- 
duit vifible , qui atteint depuis un bout du 
. corps jufqu’a l’autre , ce qui n’eft point au Sv- 
dium : différent du cucurbitai:e , en ce que les 
cucurbitaires ne font autre chofe que les œufs du 
Solium , lefquels venant à croître hors de fon corps 
& à s’accrocher quelquefois les uns aux autres, 
font cette longue chaîne, dont nous avons don- . 
né la figure , qn’on voit dans Aldrovandus & 
dans Spigelius, ainfi que je l’ay déja dit : en 
forte que les vers cucurbitaires, & ces portions 
de matiere en forme .de graine de concombre, 
. qui fortent avec les excremens de ceux qui ont le 
S'olium ; ne font qu'une même chofe. Les portions, 
qui compofent la chaîne des vers cucurbitaires , 
ont une autre figure que les portions comprifes en- 
tre les articles du Tenia, & entre ceux du So/ium: 
on n’a qu'à jetter les yeux fur la grande fig. qui 
ft icy , & la comparer avec celle qu’Aldro- 
vandus & Spigelius nous donnent du cucurbi- 
taire, & l’on verra qu’il nya aucun rapport. 
Dans la chaïîne des cucurbitaires, on ne voit 
ni cou ni tête par où fon puifle juger de ce que 
c'eft , & les portions , dont cette chaine eft 
_compofée , ne paroïffent fe tenir les unes aux 
autres que comme fe tiennent quelquefois les 
crottes de certains animaux , & fur tout celles 
des chiens , dont l’adherence imite afféz bien 
celle de ces prétendus vers , qu’on ne doit 
regarder que comme les excremens , ou com-- 
me les œufs des vers plats , bien loin de les 
confondre enfemble , comme font quelques Mo- 
dernes , qui auroient pü avoir en ceci un peu 
plus d’exaétirude.  Spigelius & Sennert n'ont 
CAR pas. 
# Spigel, de lumb. late, cap, 2, 
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pas donné dans cette erreur: ;, la plûpart des. 
» Sçavans , dit Spigelius, ont confondu ; par: | 
» une erreur manifefte, le ver plat avec lecu-. 
Sicüxbiraire. 4.0 MOUTR DE 
» Quelques-uns ; dit Sennert ; s’imaginent- 
que les interftices de ce ver plat font des vers 
» Cucurbitaires , mais tous ces interftices en- 
». femble ne compofent qu’un feul ver , lequel 
». à plufeurs nœuds, qui , à la verité ; tirent 
» fur la figure des graines de citrouille ; mais - 
»> qui néanmoins ne font que les articles, dont 
» le ver eft compofé. $ 
. Benivenius dit avoir vû un de ces vers plats, . 
& ajoûte que cétoient autant de vers cucurbi- 
taires liez & unis enfemble ; mais Sennert fe. 
.mocque de ce fentiment, & foûtient que ce ver 
étoit unique , & ne faifoit qu’un feul corps. - 
b Le même Sennert reprend Gabucinus de la. 
même erreur;-comme Gabucinus , dit-il, a vü. 
que le mouvement de ce ver étoit plus fenfible 
dans les entre-nœuds qu'ailleurs, il a crü que 
ce nétoit pas un.ver plat qui remuoit | mais: 
que ce mouvement étoit celuy de plufeurs vers . 
cucurbitaires joints enfemble; cependant ces en- 
tre-nœuds ne font-point des vers particuliers ; … 
mais autant de parties d’un même ver plat. 
Jajoûte à cela que le mouvement, que fit 
nôtre ver, eft plus que. fuffifant, pour faire 
voir que c’eft un feul-animal , étant impoñlible 
qu’une chaïne de vers, joints enfemble , fepûr 
mouvoir en àrc, & que le refte de cette chaîne 
fuivit les mouvemens d’une tête & d’un cou f- 
deliez, fi tout cela ne faifoit enfemble un me- 
me corps. D'ailleurs on voit. dans ce ver des 
pro: 
2. Spigel. de lurwb, lato..cap: 3. D: S'ennert, lib, 3. part.2° 7 
SE 1. cap: Se 
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proportions ,Equi ne permettent pas de douter - 
que ce ne foit un feul animal. 1 2 
Lufitanus rapporte l’Hiftoire d'une Dame, qui 
rendit un ver aflez femblable à celuy-ci. Une’ 
Dame, dit-il, qui fe portoit bien d’ailleurs, fe 
fentit tourmentée d’une petite toux, & peu aprés. 
rendit par la bouche un ver tout vivant, mais. 
fi extraordinaire, pourfuit-il , que je n’en avois. 
jamais vû un pareil; il étoit long de quatre cou- 
dées, large de la moitié de l’ongle, fort blanc, 
femblable à {a fubftance des inteftins, & tenant 
quelque chofe de la depouille d’une couleuvre; . 
il avoit une tête en forme de poireau, & de-. 
puis cette tête un corps tout plat, qui alloit en: 
étréciflant vers La queué.. Ce ver, ajoûte-t-il, 
n'étoit qu’un feul corps, ayant plufeurs articles 
femblables à des graines de citrouille , æ & ces. 
portions, qui le compofoient, ne renfermoient : 
rien au dedans, parce que ce ver étoit extréme- - 
ment plat, ‘Cette peinture reprefente aflez bien 
nôtre ver, dans lequel nous n'avons rien pâ. 
découvrir non plus, comme nous lavons dit 
plus haut; celuy-ci, dont parle Luftanus, for- 
tit par la bouche : ce qui arrive rarement ; ‘car - 
il fort prefque toûüjours par le bas. | 
Rondelet fait mention d’un ver femblable , . 
que la femme d’un Soldat rendit eftantau Camp. 
de Perpignan ;. à & qu'il fit fécher, pour le 
.conferver.. Thaddæus Dunus écrit qu’une jeu- 
ne fimme « ayant été malade trois ans d’un ver - 
plat, luy en envoya un morceau , qu’elle avoit 
rendu, lequel avoit plus de cinq aulnes de long, . 
que cela luy fit d’autant plus de: plaifir , qu'il 
| | n'avoit. 
2 Amat. Lafit curat:midicin. cent: 6. curat, 74: 


«D Rondel, lib dignéfe: merb, cap.17,. © Thadé, Dsans; . 
cop:.s5. Mifiel. mc. 
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n'avoit encore jamais vû de ces fortes de vers. 
IL ajoûte qu’en 1571. cette femme mourut, & 
rendit quelques jours auparavant un autre mor- 
ceau de ver, qui avoit plus de vingt aulnes: 
qu’on le luy montra , aprés l'avoir fait fécher 
dans un four, pour le conferver. hi 0 M 

Gefner dit en avoir luy-même rendu , qui 
avoient treize coudées de long a. Pierre Quen- 
zius rapporte dans fes Obfervations , qu'ayant 
purgé un gouteux par précaution , pour préve- 
nir les douleurs de fa goute , il luy fit rendre 
un ver plat, à la vüe duquel il ne püt s’empé- 
cher d'admirer l’ignorance & la temerité de ceux 
d’entre les Medecins Modernes , qui ofent ac- 
cufer Pline » de menfonge , pour avoir écrit 
qu'il s’étoit vü des vers plats de trente pieds de 
long, & davantage. M.Hartfoeker, come je 
Vay déja dit dans le Chapitre fecond, m’a écrit 
en avoir vü un à Amfterdam, qui avoit plusde 
quarante-cinq aünes de France : ce qui juftife. 
bien Pline. | 

Quelques Auteurs , en décrivant ce ver, di- 
fent qu’il eft fquameux, fguamofus, non qu’ef. 
feétivcment ceux qu’ils ont vüs euflent des écail-. 
les; mais c’eft qu'ils étoient tout articulez, & 
c'eft ce qu’il faut entendre par le mot /quamo- 
fus, dont ils fe fervent. Auf Thaddæus Du. 
nus, en décrivant cette même forte dever , dit. 
qu'il eft fqnameux , ou plütôt, continuet-il,. 
tout articulé , Sguamofus n1f relius geniculatus. 
dicatur.. 

c Mercurialis prétend que le ver plat n’eft 
point un ver, mais feulement une apparence de 
ver, 


a Gefner. lib. 3. Epift. a Fabric, b Plin. Hifi. natur, 
lib, 13 cap. 33 © Mercur, bib, 3, de. morb. pucrer.. 
Cap. à. 
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ver, fed quidpiam animal referens : 1] eft facile 
de voir combien cet Auteur s’eft trompé , puif- 
que le ver, dortt parle Lufitanus , & le nôtre, 
ont une tête, qu'ils font fortis vivans , que nous 
avons vü ce dernier faire de grands mou- 
vemens , & que plufeurs Auteurs parlent de 
vers femblables , qu'ils atteftent avoir vü re- 
muers; #4 | 

Gabucinus fait mention d’un ver de cette for- 
te #, qui vécut un jour entier dans un chaudron 
plein d’eau; & Spigelius rapporte qu’en 1608. 
au mois d'Août , une Dame Allemande ayant 
mangé à fon fouper d’une falade de laitue, fut 
faifie. d’un frifon violent, fuivy de fiévre , & 
d’une grande colique : Quecomme la malade 
fe prefloit le ventre avec les mains, à caufe de 
la force du mal, il luy furvint un cours de ven- 
tre, qui avéc quantité d’eau & de bile, entrai- 
na un morceau de ver plat, long de cinq cou- 
dées. La malade avoit auprés d'elle une fœur, 
qui craignant que ce ne füt une portion des in- 
teftins | au lieu de tirer le ver tout-à-fait, le 
voulut faire rentrer, & à force de le ma- 
nier le rompit; le bout, qui fortoit, fe retira 
dans le corps : on jetta fur le carreau ce qui 
s’étoit deraché, & aufli-tôt ce morceau de ver 
fe tourna en plufeurs figures fpirales ;  enfuite 
on le jetta dans de l’eau, où il fe mit en 
cercle , & ne remua plus. Mouvemens qu'il 
n'auroit pü faire fans doute, s’il n’eût été ani- 
mé. | 

On pourroit dire que Mercurialis ne parle que 
du Tania ordinaire , quand il dit que le ver 
plat n’eft pas un animal ; mais il fe fert du- 
ne autorité d’Hippocrate , par laquelle on 

Voit 
a Gabuc, cap. 3, comment, de lumb, 
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voit évidemment qu’il éntend parler de celuy- 
dont le même Hippocrate faitrmention au 4e: 


Livre des Maladies, qui eff celuy que nous ap- 


pellons Solium, lequel eft veritablement animé: 


ce prétendu ver, ecrit Mercurialis , n’eft point 
un animal , mais quelque chofe qui y retfem- 
ble , & comme l’a dit Hippocrate ,' pourfuit- 
il, une matiere née dans les inteftins , laquel- 


le reprefente en quelque façon la figure d’ün: 


animal, 


- Cet Auteur fait voir par ces paroles ;+ bien: 
peu de fidelité dans fa citation. Hippocrate ne 


dit point que c’eft une matiere qui reflemble à 
un animal; mais au contraire que c'’eft un ani- 
mal qui refflemble à une peau blanche, qui fe 


féroit feparce des inteftins : ce qui eft bien. 
différenr.. * Hippocrate appelle même ce ver: 
un animal d’une grandeur extraordinaire, tan. 


12 ma:nitudinis animal , apres quoy il dit qu’il 


refflemblé à une peau blanche, qui fe feroit. « 
détachée des inteftins. Expliquant enfuite com-… « 
ment ce même ver peut fe former dans le fœ-- 
tus au ventre de la mere , il dit que lorfque: 
le lait & le fang de la mere viennent à fe 


corrompre, pour être trop abondans , la partie 


douce de ce lait & de ce fang , venant à fe 


convertir en pus, il s’y produit un animal ; 


animal ifthic generatur: On peut voir par-là 


comme il ne faut pas toujours s’en fier fur la 
parole de ceux qui citent Hippocrate. Chacun 


veut lavoir pour foy , & comme fi c'étoit un. 


crime d’avouer qu'on eft d’un autre fentiment 


que luy; on aime fouvent mieux luy impurer : 


ce qu’il n’a jamais écrit. Je dis ceci, parce 


que : 


* Hip. Lib, x de morb, art, 27... 
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que Mercurialis n’eft pas Le feul Auteur, quien 
ait ufé de la forte. LT SU TT 
Spigelius & Sennert penfent mieux fur ce: 
fujet que Mercurialis , qui #., pour le remar- 
quer en pañfant, fe contredit vifiblement quel 
ques Chapitres aprés. On ne fçauroit douter, 
» dit Sennert # , que cette forte de Tania ne! 
> Toit un ‘animal ; cela paroït par fon mou-: 
» Vement, qui quoique plus lent , dit-il, que: 
» Celuy des Lumbrics ordinaires, ne laifle pas: 
» d'être un veritable mouvement , ainfi que 
> Pont obfervé plufieurs Auteurs : On a vi. 
même ce ver s'être mis quelquefois tout en une 
boule, étant chañé, par quelque medicamenr:. 
& c’eft fans doute en faveur de ce mouvement, 
que la nature luy à donné ces incifions , ces 
nœuds , & ces interftices , ‘par lefquels il éft 
diftingué en travers à la maniere des autres in- 
fectes, & que certaines perfonnes fe font ima-: 
ginées être des vers cucurbitaires. Hippocrate 
a remarqué le mouvement de ce'ver : fi on. 
traite , dit-il , un malade qui ait ce ver plar, 
& qu’on luy donne quelque medicament, pour: 
Pen delivrer , le ver fe met quelquefois en 
rond , & fort tout en une boule , aprés quoy. 


# 


‘le malade recouvre la fanté « Schenckius 


dans le troifiéme Livre de fes Obfervations au 
Traité des Lumbrics , dit en avoir yü un en- 
core tout palpitant ; qu’une Dame venoit de 
rendre par la bouche , lequel étoit ainf tout. 
en une boule ; il ajoüte qu'on developpa ce. 
| | ver , 


a Mercnrial. lib, 3. de morb, pueror. rap. 7, de différents. 
iumbr, D Sennert. lib, 3. part. 2, fe, 1. cap.s. US 

céféoyeras ÜAn spoyyÜAN yéVouÉVN Dertp apaiper 
Hipp. lb, 4. de morb. art. 27. 
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ver, & qu'il fut trouvé de trois aünes de long. 
 J'ay dit dans le commencement de ce Chapt- : 


tre, que les vers longs & ronds s’engendroient 


quelquefois dans l’eftomach, il y a cependant 


des Medecins qui prétendent qu'il ne s’engen- 
dre jamais de vers dans l’eftomach, s'appuyant 
fur lautorité de Galien , lequel parlant des 
differentes maladies , qui attaquent les diffe- 
rentes parties du corps , ne donne d’autre lieu 


aux vers pour leur demeure, que les inteftins. . 


Hya, diril, des maladies affe@ées à chaque 


partie , comme la pierre aux reins & à la vef. 
fic a , la cataraéte aux yeux, & les Jumbrics : 


aux inteftins. Mais on peut entendre par inte- 
flins tout ce conduit , qui ne fait qu'un corps 
continu depuis la bouche jufqu’a l'anus, & 
ainfi avancer qu'il s’engendre des vers dans 
Feftomach, fans nier pour cela ce que dit Ga- 
lien. Ô UE si 
Cependant fi l’on ne veut pas s’accommoder 
de cette explication , & qu'il foit vray que Ga- 
lien n'ait prétendu parler que de la portion de 
ce conduit, laquelle va depuis leftomach juf- 
qu'à l'anus, & qui sappelle proprement du 
nom d’inteftins , il eft à croire qu'il s’eft expli- 
que de la forte , parce que c’eft dans les inte- 
ftins que les vers s’engendrent plus ofdinaire- 
ment: ce qui fuffit, pour pouvoir parler comme 


il a faits car enfin jamais Galien n’a penfe qu'il 


ne s’engendrât des vers que dans les inteftins, & 
il faudroit n’avoir jamais 1ü cet Auteur, pour 
luy attribuer cette erreur. Je ne pretends pas 
fuppofer que Galien foi infaillible, il s’eft trom- 
pe quelquefois; mais cela fuit-il pour le con- 
damner, fans examiner ce qu’il a dit ? Les Me- 


[a Gale, 1e de Locis afe&f, cap. 5. 
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decins Scholaftiques font une diftinction des 
vers & des lumbrics, pour répondre à ce paña- 
ge de Galien , en difant qu’il n’y a que les 

umbrics qui s’engendrent dans les inteftins, & 


que c’eft de ceux-là , dont Galien a prétendu 


parler, mais cette reponfe eft une chicane d’éco- 
le, qu? n’eft bonne que fur les bancs , où l’on 
a la mauvaife coûtume de fe mettre plus en pei- 
ne de parler que de raifonner. 

Quelques-uns de ceux qui croyent qu'il ne 
s’engendre pas de vers dans l’eftomach, difent que 
c’eft que dans l’eftomach il n’y a point de mariere 
propre à la nourriture des vers ; mais je leur 
demande fi celle des inteftins y eft plus propre, 
mêlée comme elle eft du fiel qui fort du foye. 
C'eft que , ajoûtent-ils , il y a dans le ventri- 
cule un acide , qui doit empêcher qu'il ne s’y 
produife des vers: je les prie de me dire fi dans 
le vinaigre , qui eft fi acide, il ne s’y en engendre 
pas: mais ce qui doit terminer la queftion, 


-c’eft l'experience 3 or , lexperience fait voir 
-qu'il fe produit des vers dans l’eftomach; car 
. on y en a decouvert tres-fouvent en ouvrant des 
- corps , & cela avec des circonftances , qui ne 
permettent pas de douter qu’ils n'y euflent ét: 


engendrez * Je me fouviens d’en avoir trouvé 
un grand nombre de tres-petits dans l’eftomach 
d’un chien, fans qu’on pût foupçonner qu’ils -y 
fuflent monté des inteftins , ces vers étant ca- 
chez fous une membrane , qu’il nous fallut 
percer, pour les y découvrir. Ce qui me fait. 
fouvenir de ce que rapporte Kerckring, qu’en 
diffequant un fœtus de fix mois & demi, qui 
avoit l’eftomach trois fois plus gros, que les fæ- 
tus 


* Petr, Aponenf. diffèr, 101: conciliat, 
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tus de cet âge ne l'ont ordinairement, il trou- 
va dans cet eftomach une membrane , dans la- 
‘quelle étoient des vers, femblables à ceux que 
les enfans ont coûtume d’avoir 4. AE 
Crafftius & rapporte fur ce fujet l’Hiftoire 
d’un enfant , laquelle merite quelque atten- 
tion. Un enfant de douze ans dans la Ville 
de Montpelier , fort fujet aux vers , mourut, 
dit-il , avec une tumeur au deflus du pubis; 
nous ouvrîmes le corps de cet enfant , & nous 


decouvrimes que cette tumeur étoit caufée par 


un amas d’alimens non digerez , mêlez de 
quelques vers; ayant vû cela, & craignant que 
leftomach ne für endommagé , nous en fimes 
louverture; nous y trouvames des pelotons de 
petits vers, & au coté gauche , prés du fond, 
un trou à pañler le doigt , que ces vers avoient 
fait, & par lequel une partie des alimens ,avant 
que d’être digerez, & quelques-uns de ces vers, 
étoient tombez vers la region du pubis, où ils 
avoient caufé cette tumeur ; car nous vifitimes 
les inteftins, que nous trouvâmes fains & en- 
tiers. Je pañle plufeurs autres exemples, de 
peur d’être trop dr fur un fujet , que je n’ay 
dû traiter qu’en pañflant. Venons à prefent aux 
differentes formes que prennent les vers’ dans le 
corps de l’homme. 


a Obferv, Anatom, 79. b'Æpnd Guillelm, Fabric, cent,2 
ebferv. 71, 
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& Le Vers, qui s ‘'éngendrent. dans ie corps F4 


l’homme, rant ceux des inteftins , que ceux. 
‘qui viennent aux autres parties , prennent fou- 
des figures. illifant 5. 

vent des figures monftrueufes en vieillifant 5. 


les uns deviennent comme des grenouilles, les 
autres comme des fcorpions , les autres com- 
me des lezards; aux uns il poufle des cornes, 


aux autres il: vient une queue fourchue > AUX. 


autres une efpece de bec, comme à des oi- 
feaux; d’autres fe couvrent de poils, & devien- 
nent tout velus, d’autres fe couvrent d’écailles, 


& refflemblent à des ferpens. Divers Auteurs : : 


rapportent des exemples de ces vers monftrueux, 
comme # Wierus , & Montuus, c Rulandus, 
4 Gabucinus , e Monardus , ff Benivenius , 
g Rhodius; h Panarolus, : Marcellus Donarss 
k Gefner, / Dodonée , m Hollier, Borel, &ec, 
Cornelius Gemma entrautres parle d'une fille 
de quinze ans, qui en rendit un comme une 
anguille, à cela prés qu'il avoit la queué pana- 
chée, 8 toure velue; on en voit la figure dans 
Aldrovandus à la page 764. de fon Livre des 
In- 


a Wierus Lib. 4, cap. 16. de preft. Dem. b Montuns 
5. 4. st 19.  anat, morb. :© Gabucin. comment. de Lum- 
br. cap. 13. d Gemma lib. 2, cap. 2. cofmocris. ,e Mon 
nard. ue. 5. de fimplic. medicam. ex novo orbe delat. 

f Beniven. de abditis cap. 2. 8 Rhod. cent. 3. obferv.19. 

h Panar. pentecoft. $. obferv, 132,1 Marcel. Donat. 

Hifé, mirab. lib. 4. cap.26. Kk (refn. li.8. Epiff. pag. 94, 

1 Dodon. annot. ad cap. 58, m Hollerius lib, 1. demorbs 
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Ces fortes de vers monftrueux fe divifent en. 
dix clañles; fçavoir , les grenouilles , les lezards, 
Jes ferpens , les anguilles , les vers à queue 
fourchue, ceux à cent pieds, les efcarbots, les 
chenilles, & les fcorpions. Non que ces vers 
foient effectivement des fcorpions, des grenouil- 
les, &c. mais c’eft qu’ils ont une apparence, qui 
les fait reflembler à ces animaux. Or toutes ces 
differentes figures, ainfi que je le viens dedire, ; 
leur arrivent quand ils vieillifent; & comme la 
barbe ne fort à l’homme qu’à un certain âge, 
que les cornes ne pouflent à plufieurs animaux 
que quelque tems aprés leur naïffance, que les 
fourmis prennent des ailes avec le tèms, que 
les vieilles chenilles fe changent en papillons, 
que le ver à foye fubit un grand nombre de 
changemens que tout le monde connoît. Il n’y 
a pas lieu de s’étonner que les vers du corps de 
l’homme puifflent prendre en vieillifflant toutes 
ces figures extraordinaires qu'on y remarque: 
quelquefois. Je ne parle point ici des ani- 
maux , qui peuvent entrer par la bouche dans 
le corps. Ce n'’eft point. de quoy il s’agit en 
cette occafion : Hippocrate rapporte l'exemple 
d’un jeune homme , qui *, étant yvre, s’endor- 
mit, & dans la bouche duquel il entra pendant 
le fommeil un ferpent , qui alla jufques dans 
l'eftomach, & qui le fit mourir avec de grandes 
convulfions. On trouve plufieurs faits fembla- 
bles dans les Livres des Medecinss mais je n’en # 
rapporteray aucun , cette matiere ne regar-\ 
dant point mon deflein, qui eft de traiter feule- 
ment des vers qui s’engendrent au dedans dew 


nous. 
Quand 
* Hipp.morb. epidem, lib, 5, art. 6, 
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Quand les vers prennent ces differentes f- 
gures, cela n'arrive que par un fimplé accroif 
fement de parties , qui rompent & forcent la 
peau , dont l'infeéte eft couvert, & que les. 
Naturaliftes appellent nymphe. Malpighi & 
Swammerdam ont été les premiers aprés André 
Libavius, qu ont rejetté la transformation chy- 
_merique de/la chenille en papillon, &dequel-. 
ques autres infeétes femblables , & qui ont 
fait voir que toutes Les parties du papillon 
étoient enfermées fous la nymphe de la che- 
nille : En effet , le changement, qui arrive 
aux infeétes , ne differe en rien de celuy des 
plantes & des fleurs , & l’infeéte eft renferme 
dans la nymphe comme une fleur dans fon 
bouton. à 
Ce que nous venons de dire peut fervir à 
nous faire voir ce qu'il faut juger de certaines 
Hiftoires , qu'on nous fait d'animaux étranges, 
comme de ferpens & de dragons engendrez du 
corps de l’homme , par exemple, de ce que 
nous lifons dans Plutarque * , que les Gardes. 
qui veilloient le corps de Cleomene attaché 3 
la potence, virent un ferpent qui fortoit de fon, 
corps , & qui faifoit plufieurs circonvolutions 
fur la cêre du mort , & en couvroit tout le vi- 
fage. Que Ptolomée, à qui la chofe fut rap- 
portée, s'étant imaginé que c'étoit un prodi- 
ge, qui marquoit que le mort étoit cher aux 
Dieux, & d’une nature au deflus de celle des 
autres hommes ; les Sages , qui furent conful- 
tez, le tirerent de fon erreur , en luy difant 
que comme les cadavres de certains animaux 
produifoient des guefpes , d’autres des. Efcar- 


bots, d’autres des Abeilles, de même le propre 


D 
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de celuy de l’homme étoit de produire quelque- 
fois des ferpens. Nous pouvons aufli juger de 
ce qu'on nous raconte de ces ferpens, qui fu- 
rent trouvez dans le rombeau de Charles Mar- 
tel, & qui s’étoient engendrez de fon corps; 
ces animaux n'étant fans doute que de grands 
vers, qui avoient pris à la longue quelque ap- 
parence extraordinaire. Toutes les efpeces de 
vers, dont nous venons de faire le détail dans 
ce Chapitre, rendent l’homme fujet à diverfes 
maladies. Nous allons examiner les effets dan- 
gereux qu’ils produifent. | 


n 


CHaApiTere IV. 
Des effets des Vers dans le corps de l’homme. 
N°:: diviferons ce Chapitre en deux Ar- 


ticles: Dans le premier, nous verrons les 
effets que produifent les vers, qui naïffent hors 
des inteftins : Et dans le fecond, les effets de 
ceux qui s’engendrent dans Îes inteftins. 


ARTICLE PREMI:ENRn. 


Des effets des Vers qui naïflent hors des inteflins. 


PE: Vers , qui viennent hors des inteftins, 
font, comme nous l'avons déja obfervé , les 
Encephales proprement dits, les Rinaires , les 
Auriculaires, & les Dentaires; ce font les Pul- 
monaires , les Epatiques, les Cardiaires , Les 
Sanguins, les Veficulaires , les Spermatiques, 
les Helcophages, les Cutanez, les Umbilicaux, 
& les Veneriens. ; 
Les maux, que caufent les Encephales, pro- 
| pre- 
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prement dits, font des douleurs extraordinaires 
de tête , quelquefois des fiévres chaudes, ainfé 
que nous lavons remarqué dans le Chapitre” 
précedent. 


Les Rinaires produifent des effets fembla- 
bles. 

Les Auriculaires font fentir des douleurs vio= 
lentes dans l'oreille, & quelquefois des deman- 
geaifons extraordinaires. 

Les Dentaires caufent aux dents une ‘douleur 
fourde , mêlée de demangeaifon ; ; ils rongent 
peu à peu les dents , & y entretiennent beaucoup 
de puanteur. 

Les Pulmonaires caufent des toux violentes, 
montent quelquefois dans la trachée artere, 
& font faire par Îeurs picottemens des ef- 
forts femblables à ceux que l’on a coûtume de 
faire , quand il eft entré quelque miette de 
pain, ou quelque goutte d’eau ou de vin dans 
Je larynx. 

Les Epatiques caufent des pefanteurs ‘de fo- 
ye, avec des élancemens dans le coté droit, & 
felon quelques Médecins, un fentiment de cha- 
leur dans tout le corps avec une grande mélan- 
colie. Je ne fçay fi ce dernier effec fe trouve 
vray à l'égard de Th l'homme ; mais je fçay bien 
qu'on lit, JA les Obfervations de Borel, qu’un 
chien, qui avoit un gros ver velu dans le fo- 
ye *, ainfi qu'on le reconnut aprés en l’ou- 
vrant, alloit, toutes les fois qu il pleuvoit, fe 
mettre fous les goutieres , & s’y plaifoit tant, 


qu'on ne l’en pouvoit chaffer ;que ce chien étoit 


outre cela fort mélancolique , & fuyoit les au- 
tres chiens. Ce fut M. Tardin , Medecin de Tour- 
non, qui ouvrit lechien, & qui y trouva ce ver. 


2 Les 
* Borcll. obferv, mcdicophy[. cent, 2, obferv, 23: 
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Les Cardiaires caufent des tremblemens, des 
Syncopes , & cette maladie” appellée pañion 
Lunatique , qu'on attribue fauflement à ls 
Lune ; ils caufent fouvent des morts iu- 

bites. 
Les Sanguins ne font fentir aucune douleur, 
is fe tiennent dans les vaifleaux, & nagent au 
‘milieu du fang , comme les vers du vinaigre 
nagent dans le vinaigre, ces vers font tres-me- 
nus & tres-petits, & il y a de l’apparence qu’é- 
tant portez au cœur avec k fang , ils entrent 
dans'les arteres avec ce même fang , & font 
portez dans les chairs, d’où ils font repris par 
les venes. Il eft vray-femblable aufli qu’étant 
quelquefois trop gros , pour être reçüs avec le 
fang dans ces mêmes venes , ils reftent dans 
les chairs, où ils produifent des furoncles, des 
éleveures, & fouvent-ces gales univerfelles qui 
affligent tout le corps. Les Cardiaires pour- 
roient bien être de ces vers fanguins arrêtez 
dans les inégalitez des ventricules du cœur, où 
enfuite ils groffiffent , & acquierent par l’ac- 
croifflement aflez de force, pour ronger le cœur 

même. | 

Les. Veficulaires , qui s’engendrent dans les 
reins, & qui fortent par la veflie, caufent fou- 
vent des retentions d'urine , & de violentes 
douleurs au col de la veflie lorfque l’on urine. 
Il s'eft vü des malades uriner du fang, &aprés 
avoir jetté des vers par l’uretre être entiere- 
ment gueris. M. Thomas Mermann, premier 
Medecin du Duc de Baviere, traitant une fem- 
mé malade d’une dyflurie | luy fit rendre par 
l:s urines un ver long ee coudée , aprés 
quoy elle fut guerie par le moyen de quelques 

évacuan”. 1 
Les 
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! Les Spermatiques font, felon le fentiment de 
Fi L « ay te , + Le 
quelques Auteurs, uneirritérion aux parties qui 


les renferment , laquelle produit quelquefois. 
des excés de mouvemens veneriens, mais ce 


fentiment n’eft pas plus raifonnable que celuy de 
ceux qui penfent qne le vinaigre ne picque qu'a 
caufe des vers qui y font. :,, . «', 


: Les Helcophages rongent lesulceres,& en man- 


gent les mauvaifes chairs, mais en même tems 


ils y produifent une corruption nouvelle par les . 


excremens qu'ils y depofent. 
Quant aux Cutanez & aux Umbilicaux, nous 
en avons fufhfamment rapporté les effets dans 
le Chapitre 3. Art. 1. j'ajoïteray feulement ici 
une chofe au fujet des Crinons, qui eft que 
Leeuwenhoek prétend que ce font de v:r'tables 
poils, & non des vers; il dit qu’en les exzmi- 


nant avec le microfcope , il Iuy fembloit à la. 


verité voir une maniere de tête , qui auroit pü 
faire croire que c’étoit des animaux, mais que 
cette apparence de tête venoit de ce que l'ex- 
tremite du poil, qui étoit dehors., avoit une 
couleur differente du refte, qu’aprés tout il n’y 
a jamais remarqué ni mouvement, ni aucune 
forme d'animal. A Aix la Chapelle la mala: 
die des Crinons eft aflez ordinaire, & c’eft la 
coûtume , dans ce lieu-là , de frotter le corps 
avec du miel auprés du feu, alors ces petits 
Crinons deviennent plus vifbles, & on les cou- 
pe avec le razoir, croyant couper autant de té- 
tes de vers, quoique , felon toutes les appa- 
rences, on ne coupe que des poils que le miel 
a fait paroitre; car on fçait que le miel fait croi- 
tre le poil promptement. Le fentiment de Leeu- 
wenhoek, que les Crinons font des vers ima- 

| D 3 ginai- 
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ginaires , paroït d’autant plus vray-femblable; 


de les poils , qui pouffent fous lépiderme » 
. font capables par eux-mêmes de produire beau- 
‘coup d’incommoditez , lorfqu’ils ne trouvent 


pas une iflue affez libre, pour fortir. Cet Au- 
teur rapporte l'exemple d'un homme de qualité, 
qui aprés être releve d’une grande maladie, le 
vint trouver, pour luy dire qu’encore qu’il eût 
bon appetit, il craignoit de n'être pas parfaite- 
ment pgueri, à caufe d’une demangeaifon incom- 
mode, qu’il fentoit par tout le corps; que les 
Medecins attribuoient cette demangeaifon à un 
fang trop acre , & qu’en travaillant à corriger 
cette acreté, ils prétendoient le guerir.. Leeu- 
wenhoek en jugea tout autrement, il apprit du 
malade que les cheveux luy étoient tombez pen- 
danr fa maladie, fur cela il foütint que La de- 
mangeaifon venoit de ce que les poils’, qui é- 
toient en même tems tombez par tout le corps, 
récroïfloient, parce que ces poils ne trouvoient 
pas une fortie aflez facile , & picquoient l’épi- 
derme: ce qui ne fe pouvoit faire fans une gran- 
de demangeaifon. - 

Ce raïfonnement paroïît conforme à l’expe- 
rience, car on ne manque gueres fur la fin des 
Hyvers, ou au Printems de fentir de grandes 
démangeaifons , qui eft le tems auquel le poil 
commence à recroître ; car c’eft un fait con- 
ftant , qu’excepté la barbe & des cheveux, le 
poil du corps tombe tous les ans, & fe renou- 
velle ; il y a des gens , qui quand ce poil leur 
revient , quoiqu'il foit prefque imperceptible, 
s’en trouvent fort incommodez , femblables en 


cela aux oïifeaux, qui font tout malades quand 


ils mucnt.. 1135404 
Quant aux veneriens * M. Hartfoecker eft de 
€ Voyer fa feconde Lettre, fx. 
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fentiment qu’ils caufent tous les ravages qui 
arrivent dans les maladies veneriennes; qu’ils 
rongent & qu'ils mordent tout ce qu’ils trou- 
vent; & que fi le mercure guerit cette maladie, 
c’eft parce qu’il tue les vers qui l’entretiennent. 
Ce fentiment me paroit fort vray-femblable | &. 
Jay vû des perfonnes , atraquées de ces fortes 
de maux, fe fentir tres-foulagées , en prenant 
contre les vers. Un jeune homme entr'autres, 
qui, pour avoir pris pendant un mois d’une pti- 
fanne , faite avec a gentiane, & s'être purge 
de tems en teins avec l’aloës, qui font de bons 
remedes contre les vers, s’en trouva fi bien , 
qu'ayant pris enfuite pendant quinze jours des 
ptifannes de Squine & de Salfepareille, il n’eut 
plus befoin d’aucun autre remede, & fut par- 
faitement gueri ; il y a trois ans qu'il jouit de 
cette nouvelle fanté, fans avoir reflenti La moin- 
dre atteinte de fa derniere maladie. Nou avons 
remarqué dans le Chapitre 3. que les vers fper- 
matiques ne fe trouvent point en ceux qui ont 
des maux veneriens: ce qui doit faire voir que 
les vers veneriens font d’une nature differen- 
te; aufli les fpermatiques ne fe trouvent qu’en 
ceux qui jouifflent d’une bonne fanté, ainfi 
que nous l'avons obfervé au même Chapi- 


tre. 


ARTICLE IL 
Des effets des Vers qui font dans les inteftins. 


Es Vers des inteftins font de trois fortes, 
L ainfi que nous lavons remarqué dans le 
Chapitre 3. Il y a les ronds & longs, les 
ronds & courts, appellez afcarides, & les plats: 


D 4 Nous 


Nous parlerons des effets des uns & des au- 
tres, & nous commenterons par les vers longs 
&ronds, enfuite nous viendrons aux afcarides, 
& nous finirons par le Sokium. 

Les maux que caufent les vers ronds &longs, 
font des naufées, des vomiflemens , une halei-  : 
ne aigre, des tranchées, des coliques, des diar- | 
rhées , des tenefmes, des tenfons de ventre, 
des défaillances , des hoquets, des degouts, & 
quelquefois au contraire une‘faim devorante,  ! 
des toux féches, des frilons , des fiévres erra- 
tiques , des convulfions , des .épilepfes , des 
fyncopes , des étourdiffemens , des chancelle- | 
mens étant debout , & quelquefois des priva- 4 
tions de parole. Je mc fouviens à cette*occa-  # 
fion de ce que rapporte Alexandre Benoit, Me-  # 
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decin ; lequel parlant des caufes qui peuvent 
rendre muet , dit que cette maladie eft.quel- 
quefois produite par des vers qui font dans les 
inteftins 5 il en cite un exemple d’une petite 
fille, qui fut muette huit jours , & qui guerit 
aprés avoir rendu quarante vers par le bas. Fo-  % 
“reftus * cite un exemple femblable d'un en 4 
fant de douze ans , devenu furieux dans une 
fiévre maligne , lequel fut muet deux femai- 
nes enticres, & recouvra la parole & la raïfon 
aprés avoir rendu par le bas une infinité de vers 
enfuite d’un medicament , qui luy fut donné à 
ce fujet. 

Quant à la faim que caufent les vers , nous 
remarquerons qu'il s'eft vû des maladies épi- 
demiques vermineufes exciter une fi grande 
faim , qu'on n’appelloit point autrement ces 
maladies, que les maladies de la faim; il y 

| en 
if. Foreft, de febrib, cum morb, Epidem. publ, graff. ib.G: 
43:29 R 
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en. eût une de certs naure : à | Sarragole , # dont 
| prefque tout Je monde mouroit , & contre la 
quelle . on ne trouva point. de meilleur. remede 


que le Bol-d’Armenie, donné tantôt feul &tan- 


tôt mêlé avec de. la Theriaque : ce qui faifoit 


fortir des quantitez prodigieufes de vers, &gue- 


riloit prefque tous les malades 4. 
Au regard des Convulfions ; les vers des in 


teftins en excirent "quelquefois de fi horribles 
qu’on les prendroit prefque pour des marques Œ 


poffeffion. IL s’eft vü des enfans travaillez de. 


vers fe courber en arriere jufqu'à faire toucher 
leur crane à leurs talons. Trincavelle affüre en 
avoir vüû plufeurs exemples f : pour ce qui eft 
de l'Epilepfe , la plüpart des enfans qui en font 
affligez , ne Le font que par Les vers. 

Un autre effèr des vers longs & ronds, eft ka 
piquer quelquefois les inteftins, de les pres ; 


! de fe répandïe dans toute la capacité du bas ve 


tres, & de devorer les malades jufqu’à les confu- 
mer , ainfi qu'il arriva à cet Herode Agrippa, 

dont il eft fait mention dans les « Adtes des Ap0- 
tres, Crafftius écrit qu ayant été apps ellé. 7, pour 
voir un jeune homme de quinze ans, qui étoit 
fort malade, & qu'ayant reconnu qu’il avoit des 
vers ; il luy fit prendre trois matins de fuite d” a 
ne poudre qu’il compofoit luy-même, laquelle 
éntraina par le bas plus de cent vers. Le 
ventre , nunobftant ccla , ne laiflant pas de 


demeurer dur & tendu vers le noinbril , il ft 


mettre deflus un cataplfine” emollient a 
vingt-quatre heures aprés commencerent à for- 
D tir 


: 


a Foreff. lib. 21. frs, 8: in Schol. 
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hu affeét..,. © Cap, 12, v. 23% 
à: Crafff api Guibelm, Fabrie, cent..2, obfery, 12, 


Les rt Éd "ARE 
SA DA RON P 
gx 


MARIO AL Re ce 0e RUES QT PERTE pla, 


1 CE A 2 À À ÿ2 OR rs ” :% À x, l\ 
82  ART.II Des effets de 


me cataplafme 3 & comme c’étoit le tems des 


attachez : ce qui ne permit pas de douter que 


peu de jours aprés. : | Tubr 

On trouve dans les Auteurs plufeurs exem- 
ples femblables , comme dans Hollier 4; dans | 
Nicolas Florentin, dans Foreftusc, dans Trin- 
cavelle /. Il ne faut pas oublier de remarquer -! 
que les vers font quelquefois tarir le lait aux 
nourrices , & en voicy deux exemples que.j'ay 
vüs, qui meritent bien d’être rapportez, 

Le quatrième de Janvier de l’année 1699. 
unc nourrice me vint demander quelque reme- 
de , pour luy faire revenir fon lait qui étoit ta- 
ri , je luy en enfeignay un , qui ne.fit aucun 
cffet ; elle.vint me retrouver , je luy en con- : 
feillay un autre | qui fut aufi inutile que le 
premier 3 furpris de.ce peu de fuccés'ens je 
m'avifay de luy en ordonner un pour les vers, 
elle prit le remede le lendemain , &'trois heu- 
res aprés elle rendit vingt-trois vers, dont quel- 
ques-uns avoient prés d’un tiers de long. Son 
lait revint quelques jours enfuite , & elle en 
eut les mammelles pleines. Il faut remarquer 

que 


* 
L4 


a Holler, lib, 1. cap. $4. de morb. int. b Nicol Florent. 
ferm.s. tra. 8, cap. $4. € Foreff: lib. 7. cher. 35. in: 
Schol,.  Trincav. lib, Q. cap. 11. dératione Cur. partic. hum. 
corp. aff, € Tob, Cneulinus de vbferv. propriis. 
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que cette nourrice étoit grafle , de bonne cou- 
. leur, & ne fe plaignoit d'aucune incommodite , 
finon que lors qu'elle étoit longtems. fans man- 
"ger, il luy prenoit des étourdiflemens. 

- Une autre, âgée de trenteans, aflez maigre, 
un peu pâle ,. & d’un temperament vif ,; me 
vint trouver le fix de Fevrier de l'année 1699. 
me difant que fon lait luy voit manqué tout 
d’un coup 3 j'examinay fon fein , que je trou- 
vay fort ie ; & d’où il fut impoñlible de ti- 
rer une goute de lait; le mammelon étoit plein 
de fentes | femblables à celles qui vienrent 
quelquefois aux lévres. Autour du mamme'on 
paroifloit un cercle beaucoup plus pale que ce- 
luy qu’on a coûtume de voir aux mammelles de 
certaines nourrices : je me me tins pas à cet 
examen , je voulus fçavoir de quelle qualité 
étoit l'urine de cette femme , & fon urine me 
parut d’abord affez belle; mais ayant laiffé re- 
pofer , -je la vis, qui de tranfparente qu’elle 
étoit, devinetrouble & blancheîâtre, ainfi qu’il 
arrive aux urines de plufeurs malades. Aprés. 
cela je demanday à la nourrice fi elle ne fen- 
toit point quelque douleur de ventre , elle me. 
répondit que tout ce qui l’incommodoit étoit 
des étouffemens , qui la prenoient la nuit, &. 
qu’elle n’avoit point le jour. Je luy ordonnay 
un remede contre les vers , fans luy dire que- 
c'étoit contre cette maladie , & luy recomman- - 
day de m'informer de ce qui fe pafferoit ; elle 
vint me trouver 8.Joursaprés , & me ditque de-. 
puis ce remede elle n’avoit ceffé de rendre des vers : 
tous les jours , qu’au refte il Iuy fembloir que - 

fon fein groffifloit.… Je voulus voir alors fi je re- - 
marquerois les mêmes chofes que j'avois obfervées* 
auparavant, .&.je ne trouvay plus de crevafñles 
> AL: 


# 
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au fein, 1e “évle: du mammelon n'éroie plus ff Je 
pale, & l'urine repoite ne changeoit plus; je. 


ne doutay point alors que le lait ne révint ne à 
tierement, fi je donnois encore: pour les vers 
cette femme: ce que je fis, & ce qui mereuflit 
fi bien, que quinze jours enfuiteelle vint fepre- 
Enter devant moy avec un gros enfant entre les 
bras, qui la tertoit à pleine bouche. J'ay voulu 
rapporter ce fair avec toutes fes circonftances , a- 
fin que les Medecins, qui le liront, y puiffent 
faire leurs reflexions. 

Les Afcarides caufent des demangeaifons dans 
le fondement, & fouvent par lirritation qu’ils. 
font à l'inteftin, des défaillances, des LS $ 
& tres-fouvent des Tenefmes. 

Les effets du So/iwm font prefque les mêmes 
| que ceux des vers longs & ronds, mais ils font: 


plus violens, comme le remarque Arnauld«de- 


Villeneuve , & il y en a trois que ce ver pro- 
duit plus ordinairement *; fçavoir la fyncope ; 


la privation de la parole, "&ladificulédeferé. k. 


tablir dans les maladies où l’on tombe par quelque: 
caufe que ce foit. 

Pour la faim, on peut dire que fi les versaf 
fament quelquefois, le folitaire eft celuy de tous 
qui affaine le plus , aufli nôtre malade étoit-il 
toüjours tourmenté d’une faim dévorante, & ce- 
la depuis fon enfance , ainfi que je l'ay appris 
de luy-même : ce qui vient de ce que ce ver 
confume une partie du ‘chyle, & corrompt l’au- 
te 3 car alors Ie corps eft fruftré de fa nourri- 
Eure. 

Pour ce qui ef de la difficulté de fe rétablir 

dans. 
* Signum Soi, eft cum patiuftur prædiéta fympro- 


mata, intenfiora & fortiora. ÆArnaul#, Villanov. breviar. 
Le, 3. cap,.21, 


Jef L 
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dans les maladies ; c’eft l'effet ordinaire du So- 


lium. Comme la chaleur naturelle eft affoiblie 


quand on eft malade , on fait alors* moins de 
chyle ; ce peu de chyle , qui devroit fervir à 
nous foûtenir , eft prefque tout devoré par ce 
ver, d’où il s’enfuit que l’on doit tomber dans 
un abattement & un épuifement fi confiderable , 
qu’il foit impoñfible de fe rétablir parfaitement; 
c’eft ce qui arrive à tous ceux .qui tombent ma- 
lades ayant ce ver. Si celuy qui a cet infete, 
dit Hippocrate a, vient à tomber malade, il ne 
fçauroit fe rétablir qw’à peine , vix revalefcit. Et 
la raifon de cette difhculté, pourfuit-il b, eft que 
ce ver confume une partie de la nourriture conte- 
nue dans l’eftomach. C’eft fouvent de-là que 
viennent tant de langueurs qui reftent aprés cer: 
taines maladies, & contre lefquelles tous Les re- 
medes font inutiles, parce qu'on ne penfe pas à 
cette caufe. De-là tant de fiévres lentes , tant 
d'indifpofitions , qu’on ne fçait prefque à quel 
genre de maladie rapporter. 

Hippocrate dir que-ce ver ne fait jamais beau- 
coup de mal c, cependant il dit plus haut que 


. ceux qui lont, perdent quelquefois tout d’un 


eoup la parole d. J’ajoüte à cela que nôtre ma- 
lade tomboit d’'Epilepñe depuis plufeurs an- 
nées, & qu'il n’en tombe plus à prefent : J'en 
ay vû plufeurs autres être affligé d’Epilepfe 
ayant ce ver: ce qüi me fait juger qu'ileft plus 
dangereux que ne femble le dire Hippocrate ; 
mais apparemment que cet Auteur n’a parlé de 
la forte, que par rapport au grand a , qu'it 
dit que ce ver ne caufe pas, quieftla mort, or 
pas Ds : : M9: | fers. 

a. ôaic vagépere, lib, 4. demork, VD Flip. ibid. 
ui hoc animalculum habet, ei nihil valde pericu… 
Jofum äccidie., desvéy re ndbra dx a yévorre, Hip, ibid. 

d Quibufdam etiam vocem inrercipis, | 


5 
k. 


Haie 7 à A T1 
Le , Lt 


: Fe jui ti ROME. Ne 1 
86  ART.IL Deseffets des vers 
; 


tem non inducit, [ed confenefcit, d’ailleurs il ap- 
pelle cet infeéte du nom de Ssprya , quifi- 
gnifie particulierement dans le langage des Me- 
decins une bête dangereufe par le venin. Ceux 
qui ont le folitaire fupportent avec peine la fa- 
rigue , le moindre exercice les lafle , & leur 
corps devient toûjours debile : Hippocrate fem- 
ble dire le contraire , felon la Traduétion de 
Vander Linden , qui rend le Grec que nous 
venons de rapporter au bas de la page , par 
ces mots : QZi hoc animalculum babet, toto qui- 
dem tempore valde debilis fieri non poterit : Ce- | 
luy qui a cet infeéte ne fçauroit devenir debile 
tandis qu’il l'a, mais cette Traduétion n’eft pas. 
jufte , le Grec porte : Il n’arrive point de mal 
trop confiderable.,, à celuy qui a ce verb: ce 
qui eft.bien different... "rt 

Le Solium produit dans lès femmes des ef- 
fets plus ficheux que dans les hommes, il leur: 
caufe des coliques violentes , de longs delires, 
des fyncopes fréquens, & avec cela des fuppref 
fions de regles, des tumeurs de ventre , ‘des de- 
gouts & des appetits bizarres, que l’on pren- 
droit aifement pour des fignes de grofflefle. On 
y. a été trompé quelquefois , & Spigelius en. 
rapporte’ un exemple aflez digne de remarque: 
Une Demoïfelle de qualité avoit tous lesrde:» # 
gouts, & tous les appetits ordinaires aux fem M 
mes grofles , avec cela le ventre fort gros, & # 
une fupprefhon entiere de fes regles: Ses pa- 
rens alarmez la firent examiner aux Medecins & 
aux Sages-femmes, qui affürerent d’une commu: 
ne voix qu'elle étoit enceinte : ce qui fut cau- 
fé qu'on ne luy ft aucun remede. Cette fille, 

ainfi. 
a: Ge tyes rêre- ro Bÿpror.. | 
D: d'uuuév. re ndpra da ày yévorres… 


| qui naifent dans les intel. Ca. IV. 87. 
ainfi dépourvué de fecours , tomba dans une f- 
cherefle univerfelle de tout le corps, & mourut. 
peu de tems aprés. On l’ouvrit, & au lieu d’un: 
enfant, qu'on“s’attendoijt de trouver dans la ma- 
trice, ontrouva dans les inteftins un amas d'eaux 
& un ver plat, quioccupoit toute la longueurdes. 
boyaux. 3 

Nous avons remarqué que nôtre pleuretique fe: 
trouva gueri fitôt aprés la fortie de fon ver: il ne 
faut point finir ce Chapitre fans examiner com- 
ment s’eft pô ‘aire cette guerifon. 

Nous remarquerons premierement qu'il n’eft 
pas étonnant de voir des pleurefies vermineufes ;- 
on en voit fouvent, & plufeurs Auteurs en font: 
mention. Gabucinus entr'autres en rapporte: 
une *, dont la guerifon a beaucoup de rapport 
avec celle-cy: Il raconte qu’une fille ayant tous 
les fymptomes ordinaires aux pleuretiques, une: 
douleur picquante au côté, une toux féche, un. 
poulx dur & recurrent , une courte haleine & 
une fiévre continue, il remarqua que le corps 
de cette fille devenoit tantôt froid , ‘tantôt 
chaud , & que lors qu'il y avoit de la chaleur 
une des joues rougifloit | & que l’autre demeu-: 
roit pale 3 que fur cela il donna à la malade- 
un medicament contre les vers , lequel en fit. 
fortir une grande quantité, aprés quoy: la pleu-. 
refie ceffa.. 

C’eft ce que nous avons. vû arriver dans nô- 
we malade, il s’eft trouvé gucri de fa pleurefe 
prefque aufitôt aprés la fortie du.ver. Voicy: 
comment ce rétabliffement fe peut expliquer. 

On fçait que la pleurefe eft une maladie en-- 
retenue par le fejour d'une humeur ,  arré- 
tée dans [à plevre : or, je dis que Le fejour. 
"N) de. » 

* Gabnc, de Lumbr, eap. 13. 


malade, il s’en eft fait un fang plus delié, des. 
cfprits animaux plus vifs & plus abondans . 
lhumeur amafléc dans la plevre a. été par 
confequent penetrée par des parties fubtiles. 
& infinuantes , qui l'ont rendu propre à être. 
reprife par les vaifleaux, en forte que cette hu- 
meur étant difipée, la guerifon. a. dû s’enfui- 
vre. | 4 
J'ajoûte à cela , que c’eft une erreur de cror- 
re avec quelques Médecins , que les Vers ne: 
puiffent pas caufer la pleurefie : Ils [a cau- 
fent tres-fouvent . comme remarque Querce- 
tan ; & pour ke comprendre. il ny à qu’à. 
fire reflexion fur ce que peut produire cette; 
matiere: 


dl 


s- 
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matiere corrompue, quiaccompagne toûjours les 
vérs 3 car on n'a pas de peiné à concevoir 
qu’elle peut aifément affeéter la plevre & l’en- 

flammer , fans qu'il foit neceffaire de recourir 

à d’autres caufes. * Quercetan rapporte , qu’a- 

ÿant fait ouvrir plufeurs vieillards , qui é- 
toient morts de pleurefies , il leur trouva les 

inteftins remplis de gros vers , ce qu’il re- 

garda comme la veritable caufe de leurs pleu- 
refieseæ. 

Jay dit plus haut que les vers longs & ronds 
_picquoient fouvent les inteftins 3 nous remar- 
querons icy que Le So/um ne picque point, par- 
ce qu'il n’a pas la rète faite d’une maniere pro- 

re a cela, ayant cette partie fort molle, ainfi 
que lobferve Spigelius à & Sennertc, & qu’on 
le voit en celuy que je conferve. 

On peut connoiître par tout ce que nous a- 
vons dit jufques icy, que les maladies qui cau- 
fent les vers , ne font point indifferentes ; & 
voicy deux ou trois exemples qui le pourront 
encore perfuader. 


AUTRE OBSERVATION. 


Il y a peu d'années qu'ayant été appellé chez 
un nommé M. Lorrain |; dans la rue de la. 
Truanderie, pour voir un jeune garçon malade 
d’une fiévre tierce ; auquel on failoit prendre 
inutilement le Quinquina depuis trois Semai- 
nes , ‘ J'avertis le Pere & la Mere que leur en- 
fant étoit malade de vers, que cette fiévre venant. 
d’une telle caufe , le Quinquina ne la gueri- 

roit 


a Quer. rediv. Tom. 3. de tleuritid. b Spigel. ‘de Lumb. 
lat. cap, 6. © Vide etiam Sennertum lib: 3e part. 2, fe, 7 


cap. S, 


99 AR T. II, Des effets des vers. 


_ roit point, & qu'il falloit recourir à d’autres reme- 


des; j'en préfcrivis quelques-uns, qu’on fe dif. 


pofoit à faire , lors qu'il entra une perfonne , 
qui foûtint qu’il n’y avoit point de vers dans le 
malade , parce que le Quinquina étant amer, 
les auroit tous tuez , difoit-il , quand il yen 
auroit eus. Cette raifon fpecieufe, que la pra- 
tique dément , porta les parens à continuer l’u- 
fage du Quinquina. Huit jours aprés la fiévre 
augmenta , il furvint un tranfport au cerveau, 
& je fus rappellé. Un lavement de lait, que 
je fis donner alors, lacha le ventre de l'enfant, 
& entrainant avec les matieres quatre gros vers 
vivans , fit Voir aux parens leur erreur, qu'ils 
reconnurent trop tard; car l'enfant mourut peu 
d'heures aprés. | IN 


AUTRE OBSERVATION.. 


M.Daval, Docteur de la Faculté de Medecine: 


dc Paris , ma dit qu'ayant un jour Jaiffé pour 
mort un malade qu’il traitoit , 1l s’avifa nean- 
moins d’y pañler le lendemain, qu'ayant trouvé 
alors fon malade dans la même extrémité, fans. 
cannoiflance , prefque fans poulx & fans cha- 
leur, il foupçonna fur quelques fignes, dont il 
s’apperçüt alors, que tout cela pouvoit être cau- 
fé par des vers; qu’aufli-tôt , fans différer, il 
fit prendre au malade plufieurs chofes contre les 
vers, lefquelles chafferent de fon corps un ani- 


d'ab gent, “13 
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mal jaune, ayant deux cornes par devant; que » 
le mal ne diminuant point pour cela, il fit réi- w 


terer les mêmes remedes ; qui chaflerent en- 
core un ver femblable au premier , aprés quoy 


# 


fe malade revint à luy , & recouvra peu à peu 


la fanté. , 
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AUTRE OBSERVATION. 
M. Hartfocker m’a mandé d’Amfterdam, qu'il 
avoit il-n’y a pas long tems un de fes enfans 
fort malade | & hors d’efperance de guerifon; 
qu’il luy donna quelques grains de Tartre Eme- 
tique, qui ce jour-là ne fit, en apparence, au- 
cun effet , mais que le lendemain l'enfant ren- 
dit trois gros vers morts, & fut gueri aufhtôt. 


AUTRE OBSERVATION. 


Dans la vieille rue du Temple, chez M. Lau- 
rel Avocat ,. je fus appellé il y a trois ans, 
pour voir un jeune homme malade d’une dyf- 
fenterie, auquel on avoit donné quatre fois l’hy- 
pécacuanha , je reconnus qu’il avoit des vers, 
j'en avertis celuy qui le traitoit, lequel par un 
grand raifonnement fur les Acides & fur les Al- 
calis | foûtint que cette dyflenterie ne pouvoit 
provenir de vers, & fit tant, qu’on refolut dans’ 
le logis que le malade feroit traité felon les prin- 
cipes de cette Philofophie ; le fuccés ne favori- 
fa pas le raifonnement du Philofophe | le mal: 

-empira , & on confeilla au malade de changer 
d’air ; on le tranfporta à la Campagne , où il 
devint encore plus indifpofé , on le fit revenir 
à Paris , où huit jours aprés il mourut : on 
Pouvrit, & on luy trouva fs inteftins tous rem- 
plis de vers , & fur tout le colon. Je ne puis 
m'empêcher à ce fujet de remarquer icy en paf. 
fant qu’on met les Acides & les Alkalis à trop 
d’ufages, & que l'abus, que les demi-Sçavans 
font tous les jours de cette Doétrine, eft quel- 
que chofe de pitoyable : - c’eft une induétion mal 
tirée de quelques experiences de chymie qu'ils 
allient avec La Philofophie de Descartes ; 

ils 
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ils empruntent de ce Philofophe les corpufcules 


_& la combinaifon de la matiere, ils y joignent : 


les Acides & les Alcalis , que la Chymie leur 
découvre , & croyent par ce moyen avoir trou- 
vé la clef & le denouemént de toute la Phyfi- 


que. Avez-vous la fiévre ,; c’eft, difent:ils, 


que les corpufcules du fang fonten mouvement, 
& que les Acides venant à rencontrer les Alca- 
lis ,. produifent une fermentation plus ou moins 
grande , felon la proportion des uns ou des 
autres. Manquez-vous d’appetit , c'eft qu’il 
n’y a pas affez d’Acide dans l’eftomach, & que 
le peu , qui s’y en trouve, eft émoufle par la 


grande quantité des Alcalis ; eft-on d’un tem-" 
perament fec, on abonde en Alcali: eft-on re- 


plet , les Acides font en plus grande abondan- 
‘ce : les yeux d’écrevices vous rafraîchiflent , 
ce font aufli-tôt les ‘Alcalis de lécrevice, qui 
émouflent la pointe des acides : le vin vous 
échaufle , ce font les Acides du vin, qui aug- 
mentent les acides de-vôtre fang , & donnent 
à ce fang un trop grand mouvement: Les feuil- 
les d’un arbre tombent-elles en Automne , les 
alcalis ont émouflé les acides, & empêchent le 


mouvement neceflaire à la vie: Les fruits font- 


ils abondans , c’eft que la terre, qui les nour- 


rit, abonde en acides: Y a-t-il peu de fruits, 
c’eft qu’il y atrop d’alcalis. J'attends que bien- 


tôt , fi on demande pourquoy Ia Seine charie 


des glaçons en hyver, & rompt quelquefois les 
ponts , on répondra que cela vient des acides 


& des alcalis; car l’eau fe figera par les acides M 


de l'air , lefquels fixeront les alcalis , & les 
parties de pierre & de bois , que les glaces 


rompront, ne fe feroient point rompucs, fi les 
acides, qui fe font infinuez dans leurs pores, ne. 


les 
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| qui naïflent dans les inte. Ca. IV. 93 
les euffent rendu caffantes.  Ainfi pourquoy le 
feu confume-t’il une maifon? c’eft que les acides 
_& les alcalis font mis en mouvement. Pour- 

À RO Le “ge 
quoy l’aétion des maçons démolit-elle les bâti- 
mens? bientôt les acides & les alcalis en feront 
la caufe. Je ne nie pas qu’il n’y ait decesfels, 
mais je ne puis foufirir qu’on les mette ainfi à 
tout fans he hEte ,; & qu’on aime mieux 
rifquer la vie d’un malade, que de demordre un 
moment de certe Doctrine. 

Il s'agit d'examiner fi une maladie eft cau- 
fée par ds vers, il y a des fignes pour cela fa- 
ciles à connoître ; au lieu de s’y arrêter on va 
chercher les acides & les alcalis: on prouve par 
ce fyfteme qu’il n’y a point de vers dans le ma- 
Jade , & cependant le malade meurt de vers: 

Voilà ce que Ie bon fens, ce que la confcience 
même ne fçauroit excufer. La Doétrine des aci- 
des & des alcalis eft inutile en Medecine fans 
une connoiflance exacte de ce qui fe pafñle dans 
le corps humain; car c’eft-là la vraye fcience du 
Medecin, fans laquelle tous les fyftemes des aci- 
des & des alcalis, non plus que tousles autres, 
ne fervent de rien , ainfi que le remarque fi 
à propos M. Jacquemier * dans la fçavante The- 
fe qu’il a fait foûtenir aux Ecoles de Medecine de 
Paris le treiziéme jour de Novembre de l’année 
1698. 

Si J'eufle, voulu marrêter à tous les raifon- 
nemeñs , qui me furent faits fur ces fortes de 
fels, pour me prouver que le malade, que j'ay 
délivré du Solium , dont on voit icy la figure, 
n'avoit aucun ver , ‘qu'il le falloit encore fai- 


gner, 


* Hac omiffà in vanum arcana naturæ penetralia fubit 


Medicus, p:rperam acidorum alcalium-ve nomina efus 
tie, 
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gner, & luy donner enfuite le petit lait, il au- 
roit encore ce ver , ou feroit mort : felon- eux 
la, potion purgative alloit faire des defordres ex- 
traordinaires, étant donnée avant la coûtion des 
humeurs , & avant que les acides & les alcalis 
euffent fini leur combat: le malade devoit mou- 
rir fi je ne le faifois encore faigner 3 tout étoit 


à craindre fans la faignée & le petit lait. Je 


n’ordonnay neanmoins ni l’un ni l’autre , mon 
malade prit le breuvage que je luy prefcrivis, 
rendit un ver de quatre aûnes trois pouces, & 
guerit: voilà tout le mal quien arriva. 

On n’examine pas avec aflez de foin s'il ya 
- des vers dans les malades, de-là vient que plu- 
fieurs perfonnes de tout âge , faute d’avoir pris 
des remedes , ou des préfervatifs contre les 
vers, tombent en langueur & meurent , fans 
qu’on en fçache la veritable caufe. Ces infe&tes 
s’engendrent peu à peu dans le corps , & s’y 
engagent aprés de telle forte , lors qu’on negli- 


ge les remedes qui les pourroient chafler , qu’on. 


n’eft fouvent plus à tems de les combattre lors 
qu’on le voudroit. On en a trouvé quelquefois 
de fort longs jufques dans le tronc de la vene 


porte. En 1601. Spigelius faifant une Anato- : 
mie publique , & préparant Le foye du fujet, 

qui étoit le corps d’une femme , d’un âge me- ! 
diocre , morte dans une maigreur extraordinai- : 


re , trouva quatre gros vers ronds #, longs 


d’une palme , dans le tronc de la vene porte, : 


où il s’étoit formé une obftruétion , qui avoit 
caufé la mort à la malade ; il montra ces vers 
à Fabricius-Aquapendente, fon Maître, lequel les 


fit voir le lendemain dans l’Amphiteatre à tous: 


les affiftans comme une chofe extraordinaire. 


a Spigel, delumb, late, notä quartä, 


Plu- , 
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. qui naïffent dans les inteft. CH. IV. 9s 
_ Plufeurs Auteurs attribuent aux vers la cau- 
fe desfiévres malignes; Kircher # & Hauptman 
à pretendent qu’elles ne viennent prefque jamäis 
que de-là. Foreftus c rapporteun grand nombre 
d'exemples de fiévres malignes & peftilenriel- 
les | vermineufes , dont il dit avoir efté te- 

moin. de re | 
Je n’examineray point icy fi ce font les fic- 
vres malignes qui donnent occafion à la gene- 
ration des vers , ou fi ce font les vers qui cau- 
fent les fiévres malignes ; je diray feulement 
que dans les dernieres quicoururent, je netrou- 
vay pas de meilleur moyen ; pour guerir les 
malades que je traitois , que de les gouverner 
par rapport aux vers , je leur en faileis rendre 
un fort grand nombre , aprés quoy ils guerif- 
foient par l’ufage de quelques cordiaux : Nous 
pouvons remarquer que les vins de ce tems-là 
ctoient fort verds, & par confequent fort capa- 
bles de corruption : ce qui pouvoit beaucoup 
contribuer à la generation de ces vers , dont 
prefque tous les malades étoient atteints. J'a- 
joûteray même une chofe , que M. Quique- 
bœuf, Docteur & Profefleur dans la Faculté de 
Medecine de Paris, obferva cette année-là, qui 
eft qu’il y avoit des vers dans Le vin 3 & voicy 
comment il le reconnut. Un de fes domefti- 
ques étant allé à la cave , pour ôter le foffet 
a un tonneau , afin d'y mettre une fontaine, 
s’apperçüt qu’il y avoit autour de ce foffet une 
lie mêlée de vers ; cela donna lieu à M. Qui- 
quebœuf d'examiner fi dans les lies il pourroit 
yen avoir, il fit ôter le vin du tonneau , & 
Lists él 
a Kirch. in fcrutinio peftis. b Hauptm, de vivà mertis 


imagine, © trafats de Therm. Wolckenfleinenfibus, c Loreft, 
de inteflin, affect, lib, 21, obfer”. 26. in Scha, 
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en expofa la lie au Soleil, au bout d’une heure 
n °{: É a: : + rs 
il y parut une fourmillere des vers , . la même 
chofe arriva à deux autres pieces. = 


- Toutes les obfervations, que nous ayons rap- 


portées jufques icy, font voir combien il eft fa- 
cile & ordinaire qu'il y ait dès vers dans Le corps 
de l'homme, & par confequent combien les Me- 


decins doivent être attentifs aux fignes , par 


lefquels on peut connoïtre quand il y en a: 
Nous ailons parler de ces fignes dans le Chapitre 
fuivant. 


CHAPITRE V. 
Des Jignes des Vers. 


qe fignes , par lefquels on connoit qu'il y a 
des Vers dans le corps , font la plüpart des 
effets que produifent les vers 3 mais comme 
ces effets font differens des autres , dont nous 
avons parlé, en ce que ceux-cy fervent en mé- 
me terms de marque , pour découvrir ces mé- 
mes vers ; nous les mettons 1cy au rang des fi- 
gnes. 

Ces fignes font, où communs , ou particu- 
licrs; les communs conviennent au genre 10e 
les particuliers aux efpeces ; c’eft à-dire , que 
quand ces fignes communs fe rencontrent ; on 


peut dire en general qu'il y a des vers , fans 


fçavoir précifément quelle forte de vers cet ; 
& quand il fe trouve des fignes particuliers, on 
peut dire non feulement qu'il y a des vers, 


2 SOL" 
M 2 


mais que ces vers font de telle efpece.” Nous 


parlerons premierement des fignes des vers qui 
s’engendrent hors des inteftins , & puis dans 
à un 


4, 
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slesinteftins mêmes. . 
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 teftins ,- font la plüpart particuliers , parce 

que la différence de ces vers ne fe prend gue- 

res que du lieu où ils naïflent , & que les fi- 
Enes qui les indiquent , marquent toûjours le 
icu. 

Ceux-par-lefquels on peut juger qu’il y ades 
vers dans la tête, font de violentes douleurs de 
tête , & de violens élancemens dans cette par- 
tie; ces maux arrivent fouvent par d’autres cau- 


fes que par celles-là , mais quand ils s’opiniä. 


trent extrémement , & qu’ils ne cedent à aucun re- 
mede , il fe peut faire alors qu'ils viennent de 
quelque ver. Je dis, qu’il fe peutfaire, parce 
que ce figne n'eft pas toüjours certain, & Jeme 
fouviens que comme jétois à Lyon il y a plu- 
fieurs anneés, un enfant de 4.ans, fils d’un ri- 
che Marchand, nomméM.Bon, étant mort d’u- 
ne maladic qu’une étrange douleur de tête avoit 
fait croire venir de quelque ver dans latéte, on 
ouvrit la tête du mort , dans faquelle au lieu 

d’un ver on ne trouva qu’un amas d'eaux. 
Ce que je dis des vers de latête, je Le dis de 
ceux du foye, des reins, & des autres parties, 
 lefquels ne peuvent eftre foupconnez que par 
quelque douleur opiniâtre dans la partie mé- 
me. Une longue douleur de reins, accompa- 
gnée d’un fentiment d’érofion & de picqueu- 
E | re» 


Des Jignes des Vers engendrer hors des intefiins. 


IE s fignes des Vers, engendrez hors des in= 


‘r,é diet une dre 


 d’Alechamp traitoit-un jour à Lyon d'une dou- 


leur femblable , fans qu'aucun remede le pût 
foûlager, rendit enfin par luretre un petit ver, 


es. 
à 4 
te partie, & un malade, que le celebre Jacques 


Î 
 &/ 


qui avoit une tête pointue avec des cornes , 
& un corps couvert d'une écaille comme une 
tortue. Jacques d’Alechamp fit fécher ce ver > 
pour le conferver, & le montroit pars curiofité té à 


tous les Sçavans, il le fit voir entr’autres à Vi- 


dus Vidius le jeune, lequel ena fait la “js PR 


tion comme d’une chofe qu'ifa vûe *. 

Il n’y a que les vers fanpuins & les fperma- 
tiques, qui ne caufent point de douleur, & qui 
par confequent font plus difficiles à deviner, Jes 
premiers nageant dans les vaifleaux , comme 
nous avons dit , & les fpermatiques ne fe trou- 
vant que dans les perfonnes qui fe portent bien, 
& dont les parties deftinées à la generation font 
les plus faines. 

Quant aux vers Cutanez , comme les Cri- 
nons, les Bouviers , &c. on en peut connoîïtre 
les fignes par les effets que nous en avons rap- 
portez au Chapitre troifiéme.  J’ajoûteray feu- 


lement icy que les Crinons fe manifeftent par 


des marques fenfibles, lorfque l’on merle corps 
de l’enfant dans de l'eau tiede ; car alors ils 
pouent leur cête à travers la peau , & font fa- 
ciles à difcerner. Nous parlerons des remedes 


propres contre toutes ces fortes de vers dans le 
Chapitre neuviéme; venons à prefent aux f ignes À 


des vers inteftinaux. PEU 
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* Vidus Vidins junior, lib, 10, cap, te de curat, Meta | 
bratim, | 
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Ous commencerons par les fignes com- 
muns , & puis nous viendrons aux fignes 
particuliers , felon la divifion que nous avons 
ctablie, EUX Fe #4 
Les fignes communs de ces Vers font des 
yeux allumez & érincelans , des joues livides, 
des fueurs froides pendant la nuit , une abon- 
dance de falive , qui coule de [a bouche pen- 
dant le fommeil |, une grande foif pendant le 
jour ,. une féchereffle de langue & de lévres , 
qui fe diffipe [a nuit, une haleine puante tirant 
fur Paigre, un vifage bleuâtre comme s’il étoit 
éclaire par une lumiere de fouphre., des grince- 
mens de dents pendant la nuit , un continuel 
cours de ventre , des excremens blancheatres, 
des urines écumeufes , blanches , quelquefois 
obfcures, & prefque toûjours troubles. 

Parmy les effets que nous avons rapportez au 
Chapitre précedent, il y en a quelques uns qui 
peuvent fervir de fignes par certaines circonftan- 
ces qui les accompagnent : nous avons dit, par 
exemple , que les effets des vers étoient- fou- 
vent des vomiflemens & des épilepfes 3 mais 
pour connoîïtre quand ces accidens arrivent par 
des vers , il n’y a qu’à examiner fi ces vomile- 
mens ne font rejetter que ce que l’on a mangé, 
& fi ces épilepfies font fans écumes à la be 
car lorfque cela eft , c’eft une marque de vers; 
ceux qui ont des vers fe levent quelquefois la 
nuit en dormant, crient, & remuent les lévres 
comme s'ils mangeoient , cet effet peut Ge 
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vers, pour chercher de la nourriture. “J'ay mis 
la toux féche aw rang des effers des vers , 
-mais quand elle eft perfeverante , cet effet de- 


vient un figne aflez certain; & ce futpar là que 


Foreftus # connut un jour qu’il y avoit des vers 
dans une petite fille de neuf ans, malade d’une 
fiévre quarte depuis fix mois , il la traita 
par rapport à cette caufe , & luy donna un de- 
mi gros d'aloës mêlé avec quelques grains de 
corail rouge , il la délivra par le moyen de ce 
remede de cinq. vers qu’elle rendit, aprés quoy 
la févre cefla. LR 

Nous pouvons remarquer icy , en pañant, 
que dans une fiévre continué ce remede ne con- 
viendroit pas, parce qu’il échauffe trop; je ne 
voudrois pas même le donner dans le commen- 
cemerit d’une fiévre quarte. 

Quant à la puanteur d’haleine, que j'ayrap- 
portée au rang des fignes, elle en eft un fi cer- 
tain, pourveu qu’on s’y connoifle , (car toute 
haleine puante n’eft pas un figne de ver) que 
Braflavolus 4 traitant un vieillard de quatre- 


vingt-deux ans, lequel étoit fur le point de mou- 


rit ,; connut à fon haleine qu'il cftoit malade 
enr le 


a Foref. de fympt. Febr, lib >. obfery. 36. 5 Braffev, 
comment, ad äphor, 26, lib, 3. Hipp, | 
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de vers: ce qui l’obligea à luy donner quelque 


: chofe contre les vers ; ‘par le moyen de quoy: 


il luy fit rendre-plus de cinq cens vers , & le 
guerit. : Le vicillard étoit dans une fi grande 
extrémité ; dit Braffavolus , que le Comte Al- 
phonfe Trotte’, parent du malade ,  & pre-. 
mier Maitre d'Hôtel du Duc de Ferrare , avoit 
déja donné les ordres necellaires pour les obfe- 
que AM ME ut l'a 

*_ Au regard de la grande faim , que caufent 
quelquefois les vers , elle devient fouvent un 
figne quand elle eft accompagnée de certaines 


- circonftances , comme d’une maigreur extraor- 


dinaire quoque l’on mange bien. Un enfant de 
douze ans, fils d'un Fondeur , étoit,, dit Fore- : 
ftus * , depuis plufieurs mois à deflécher dans 
un lit, fans fentir d'autre mal qu’une legere 
douleur au ventre prés du nombril ; comme 
cette douleur n’etoit pas confiderable , & que 
l'enfant faifoit d’ailleurs toutes fes fon@ions na- 


- curelles, ; le Pere negligea de confulter perfon- 


ne ; mais l’enfant dévinr fi fec au bout de 
quelques jours, qu'on appelle Foreftus ; il ad- 
mira d'abord le genre du mal qu'il avoit à trai- 
tér , dont la caufe luy paroifloit tres-cachée, 
Penfanrt mangeant fort bien quoiqu'il ne profi- 
tât point, fes urines étant d’une bonne fubftan, 
ce & d’une bonne couleur , quoique un peu: 
crués & un peu claires : Mais cette douleur de 
ventre, dont je viens de parler, jointe à la faim 


extraordinaire de l'enfant , luy firent foupçon- 


ner qu'il y avoit des vers. Dans cette penfée 


il ft prendre à cet enfant plufeurs matins de 
fuite , deux heures avant que de manger , & 
le“foir à quatre heures , un verre d’une 

La? RL E 3 de- 
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fit rendre à cet enfant , toutes les fois qu'il en 
prit, un grand nombre de vers par le bas, & le 
guerit parfaitement. SUR ARE ANR LT 
Les tems de l’année & la différence des pays 
peuvent aufli fervir de fignes en plufeurs ren- 
contres , pour nous aider à connoître quand il 
y a des vers dans le corps. En Automne, par. 
exemple , on y eft plus fujet que dans les au- 
tres faifons; cn forte que fi dans ces tems-là on 
voit qu'une perfonne ait quelques fignes de 
vers, on doit regarder ces fignes comme moins 
équivoques que dans un autre tems. La diffe- 
rence des pays eft aufli à confiderer 3 car Plta: | 
lie, par exemple, l'Allemagne, la France, 
JEfpagne , font fort fujettes aux vers. L'âge, « 
le temperamment , la maniere de vivre, font 
encore de grands indices , les enfans , par ex- 
emple , Le perfonnes d’un temperamment pi- 
tuiteux, ceux qui mangent beaucoup, ceux qui 
d’abord aprés le repas font un graña exercice, 
ceux qui dorment trop, ceux qui vivent dansun 
trop grand repos de corps , toutes ces per- # 
fonnes-là font plus fujettes aux vers que les au- 4 
tres. : MRC 
Quant aux fignes particuliers , ils font diffe- 
rens felon les efpeces des vers. Les fignes des M 
vers longs & ronds font des tenfions de ventre, # 
accompagnées de bruit & de douleur , .une 
démangeaifon de nez , qui oblige à fe le for: 
(is "ter 0 


PR des'inteins. CHA Ve tros, 
| cer fans cefle, une érofion des inteflins , des 
hocquets, un fommeil palpitant , des reveils en 
furfaut fans aucune occafon exterieure , ces 
mêmes reveils accompagnez quelquefois de 
cris , & fuivis d’un prompt retour de fom- 
meil , un poulx inégal , des fiévres inter- 
mittentes ;  lefquelles ont quelquefois trois 
& quatre accés fans aucune regle , des yeux 
caves, & quelquefois rouges , des joues tantôt 
rouges & tantôt livides. Quelques-uns ont les 
veux de couleur de fang , le poulx inégal & re- 
current, les autres difent en dormant des cho- 
fes où il n’y a nulle raifon & nulle fuite; quel- 
quefois ceux qui ont des vers ronds manquent 
d’appetit, & s'ils ont mangé quelque chofe, le 
vomiflent ; ils ont desfiévres accompagnées de 
froid aux extrémitez du corps. Tous ces fignes 
| ne fe rencontrent pas à [a fois, mais on trouve 
tantôt les uns & cantôr les autres. J'ay ditdans 
le Chapitre précedent que les vers faifoient quel- 
quefois tarir le lait aux nourrices , j'en ay cité 
deux exemples, dont les circonftances que j'ay 
rapportées, peuvent fervir à faire connoiître quand 
cela vient par des vers. he 
Les fignes des Afcarides font une démangeai- 
fon continuelle dans le fondement , laquelle 
caufe quelquefois des défaillances & des fyncopes : 
démangeaifon qui vient du mouvement de ces 
vers , lefquels ne font que fourmiller , & du 
fentiment vif de la partie où ils fe tiennent ; 
car il ne faut pas croire avec Mercurialis , 
 & quelques autres Auteurs , que les gros 
inteftins n’ayent qu’un fentiment groflier ; les 
tourmens de la colique , qui fe font fentir dans 
le-colon., & les douleurs caufées à l’anus par 
E 4 des 


age ou Ant IL. | Da ra jgnes à 28 DE 


des vents enfermez > font une cop. bonne pren. + 


ve du contraire, APRÈS 
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prennent d’abord aprés les repas , fans avoir 
ou marché , ou fait quelqu'autre exercice qui 
 puiffe fatiguer , ce font des affoupiffemens fré- 
quens, qui prennent dans le ; jou & caufenes des 
pefanteurs au deffus du nombril. 

‘Ceux du Solium font de petites portions far 
tes en formes de graines de citrouille |, ‘ou de 
concombre , Htatles fe trouvent ‘dans les 
€xcremens, Hippocrate a parle de ce figne com- 
me d’un indice certain de ce ver.  Ariftote fait 
b la même chofe , & dit que c'eft la marque à 
quoy les Medecins connoïflent quand ce ver ef 
dans le corps. 

J'ajoûte que l'experience confirme ce qu >ont 
écrit là deflus Hippocrate & Ariftote , & que 
c'eft à ce figne principalement que je connus 
que nôtre malade avoit le ver, dont je . dé- 
livré. 

ILy à encore d’autres fignes du Solium ; ce 
font 4 douleurs de foÿe paflageres , qui fe 
font fentir à jeun de tems en tems, & qui font 
quelquefois accompagnées d’un grand cours de 
falive dans la bouche, & d’une privation de pa- 
role, qui ne dure que peu de tems; ce font des 
douleurs d’eftomach , lefquelles fuccedent à. 
celles du foye, fe renouvellent par intervales, 
& font quelquefois fuivies d’une douleur de dos 
qui perfifte long-tems : voila .quels font-les fi- 


gnes du Sohium , fignes que nôtre malade à eus M 


fans en excepter un feul , & qui font ex- 
preflément marquez pai Hippocrate dans le 
: ‘qua: 

a Hipp, lib, 4, dé morb, art, 37 b Arip, bif}, anim, lib 
Sesap, 19. 
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 quatriéme Livre des Maladies ; cet Auteur pre- 
tend que la douleur, que l’on fent à jeun dans 
le foye, quand on a ce ver, vient de ce que le 
ver va dans ce vifcerc: ce qui paroît aflez vray- 
femblable f l’on fait reflexion à la fineffe du cou 
de cet animal , à la petitefle defarêre, & à lafi- 
 tuation duconduitqui porte dans les inteftins la 
bile du foye ; car il eft facile de comprendre 
que lorfque l’on eft à jeun, ce ver ne trouvant 
plus de chyle dans l’eftomach peut reuger fa té- 
te de cet endroit , pour chercher ailleurs de la 
nourriture ; & que la retirant dans le duode- 


num, qui eft auflitôt aprés le pylore , & où il: 


 rrouve l'ouverture du conduit qui vient du foye; 
il peut bien auffi s’infinuer dans cette ouvertu- 
re, & aller de-là jufques au foye, fans qu'ilen 
… foit empêche par la valvule, que Mefieurs Hig- 
11 morre & Marchetre difent être à ce conduit au 
_ dedans du duodenum , parce qu’en cas que cet- 
- ce valvule y foit, ce ver a la tête aflez menue 
& le cou aflez delié, pour pouvoir fe glifler 
fous cette valvule.. Il n'y a qu'une difficulté à 
cela, qui eft que le fiel du foye doit empêcher 
le ver de venir jufqu’à ce vifcere, mais la faim, 
où nous fuppofons ce même ver , qui né trou- 
ve point de nourriture , fournit aifément la ré- 
ponife à cetteobjection: ce que je dis n’eft point 
fans experience , & en 1572. le fils du fameux 
Wierus diffequant le corps d’une fille morte 
 d’hydropifie, y trouva deux vers longs d’une pal- 
me, dont l’un occupoit tout le meat cholidoque, 
qui va de la vefie du fiel dans le duodenum, & 
Vautre toute la partie gibbe du foye, où ces vers 
étoient montez fans doute , dit Wierus, * faute 
d'alimens. | | 
80 x AS Fay 
* Fosnn. Wier, de prafiig, Demon,lib, 4, cap. 16. 
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Jay dit plus haut que le pays étoit fouve nt 
un indice , qui pouvoit nous marquer en gene: 
ral s’il y avoit des vers dans Le corps. « J'ajoute 
icy que c’eft fouvent auffi un figne particulier pour 
les efpeccs de vers, car fi certains pays font plus. 
fujets aux vers que d’autres , il en eft aufli qui 
font plus fujets à tels & tels vers ,; comme les 
uns aux afcarides , les autres aux vers longs & 
ronds, les autres aux vers * plats; &fi des vers 
des inteftins nous voulons pafler à ceux quis’en- 
gendrent dans d’autres parties du corps, nous, 
verrons qu’il y a des Nations fujettes à des vers 
particuliers , qui ne fe voyent point ailleurs : 
comme, par exemple, dans cette partie de l'A- 
merique, qui eft aux Indes Occidentales , où il 
y a des peuples fujets à ces vers , nommez 
Toms, dont nous avons parlé au Chapitre troi- 
fiéme ; & dans l'Afrique , où les Negres font. 
fujets à des vers, qui leur viennent ordinaire- 
ment aux cuilles & aux jambes, dont quelques-. 
uns font longs d’une aulne , d’autres de deux, 
& quelquefois de trois: nous en avons parlé au 
même Chapitre. | 
Pour revenir au Sclium , je ne fçache point: 
d’autres fignes, aufquels on le puifle découvrir, 
que ceux que j'ay rapportez ; ce ver a cela de: 
particulier ; qu’étant engendré en nous dés le. 
ventre de la mere, il eft iimpoflible de nous en: 
garantir , mais nous pouvons quelquefois nous. 
garantir des autres, parce qu'ils ne s’engendrent 
pas toûjours en nous avant nôtre naïflance. Nous.4 
en allons marquer les moyens. 


* Ceux-là font communs en Hollande : voyez la Let-" 
tre de M. Hartfocker à la fin de ce Traité. 
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Des moyens de Je garantir des Vers. 
O* ne peut être préfervé des Vers aprés f4: 


mort, & celuy qui meurt au milieu de l’a- 
bondance , plein de force & de richefles, dent. 
le corps eft rempli du meilleur fuc *, & dont. 
les os font comme penetrez de la moelle qui 
_ les a nourris, fera mangé de ces infectes dans Le 
tombeau, comme le plus malheureux & le plus: 

pauvre , tout ce que l’homme peut prétendre: 
eft de s’en garantir pendant fa vie ; c’eft de 
quoy nous allons tâcher de donner quelques. 
moyens. : 

Trois chofes nous-rendent fujets aux vers, le: 

mauvais air , les mauvais alimens , & le mau-- 
vais ufage des bons ; ceft-à-dire, que pour fe: 
préferver des vers , il faut refpirer un bon air, 
éviter certains alimens , & ufer avec regle de. 
ceux que l’on a choifis.: La qualité que Pair: 
. doit avoir par rapport à ce qué nous nous pro-- 
pofons icy, c’eft d’être pur & fubtil; un air de: 
cette forte eft moins rempli de femences de: 
vers , .il réveille la chaleur naturelle , favori-- 
fe le cours du fang , empêche les humeurs: de: 
fe corrompre par le repos, &-ôte aux femences : 
vermineules ,. qui font dans le corps , ce ‘qui: 
pourroit faire. éclorre les-vers qu’elles -renfer-- 
ment. L'air épais & impur au contraire ; outre : 
qu'il .eft tout chargé de femences de vers , . cor-- 
LUAME ES rompt: 

* Ifte moritur robuftus, dives & felix, vifceraejuss 
piena funt adipe, & medullis offà illius irrigantur ; aus 5 
véro moritur in amaritudine animæ; abfque ullis opibus; 


&c tatnen fimul in:pulvere-dormient ; &cvermes operisnst 
cos, Job; cap, 2157; 24 
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rompt les humeurs en Îes arrêtant parfagroffie- 
reté, & en les alterantparfonimpureté, &ain- 
fi prépare aux vers , dont il introduit, .on dont 
il rencontre déja dans le corps les femences, tou- 
te La matiere neceffaire à leur nourriture & à leur 
accroiflement. + x [' MRGÉANS US 


.‘ Les alimens qu’il faut éviter, pour fe garan- 
tir des vers, font les laitages, excepté le beur- 

te , ce font les chofes fucrées , les viandes vi- 
naigrées , le cidre ; les pignons, les melons, 
les champignons , &c. je dis les viandes vinai- 
grées, rien ne réveillant plus les vers que le vi- 
naigre, ainfi que l’experience le faitvoir; d'ail 
leurs cette liqueur étant elle-même toute pleine 

de ces animaux , ne peut qu'introduire dans le 
corps une grande quantité de vers, & de femen- 
ces à vers ; qu’elle foit remplie de vers, c’eft 
un fait, dont tout le monde fe peut convaincre 
par fes yeux : Et puifque nous en fommes là- 
defflus , il ne fera pas inutile de rapporter tout 

ce qui s’obferve à ce fujet dans le vinaigre paï 

le moyen du microfcope. La premiere chofe ef, 
qu'il y a dans le vinaigre un tres-grand nombre 
de vers faits comme des anguilles, dont les uns 
font vivans &les autres morts; que les premiers * 
vont & viennent, ainfi quedes poiflons, &que « 
les autres démeurent au fond, où ils fecorrom- ” 
pent peu à peu , & où ils forment comme une, 
egere fange, d’où naïffent enfuite d’autres vers. 
LA feconde , que plus le vinaigre eft fort, & 
plus on y remarque de vers. La troifiéme, que 
quand le vinaigre eft dans letonneau, ilya plus 
de vers vivans , & que quand il eft en bouteil- 
les , il y en a plus de morts. La quatrième , 
que fi on pañle le vinaigre par ua couloir , on 
n’y remarque de trois Jours aucun ver , aprés 
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quoy il en vient d’autres. La cinquiéme , que 
quand on a jetté un demi verre de bon vin dans 
une pinte de vinaigre , tous les vers de ce vi- 
naigre meurent prefque fur le champ , mais fe 
rengendrent trois ou quatre Jours aprés. La fi- 
xiéme , qu'un gros de Theriaque , mélé avec 
deux pintes! de vinaigre , en tue tous les vers, 
La feptiéme, que fi aprés avoir mêlé la Theria- : 
que dans le vinaigre, on laïfle pendant un mois 
au Soleil ce mélange dans un vaiffeau bien bou- 
ché, ayant foin d’agiter le vaifleau de tems en 
tems , & qu'au bout du mois on filtre la Li- 
queur, on aura un vinaigre exempt de vers pour 
toujours, & un excellent antidote contre la pefte 
 & contre les fiévres malignes. La huitième, 
que Von obferve plus de vers dans le vinaigre 
rofat , que dans aucun autre , toutes experien- 
‘ces cértaines que chacun peut faire, & dont on 
peut tirer bien des confequences utiles pour Ia. 
fanté. 

Il faut éviter non feulement fe vinaigre quand 
on veut fe garantir des vers , mais encore la 
plüpart des chofes aigres, excepté le citron, la. 
grenade , &c quelques autres de cette nature. 
* Nous avons un grand nombre d’exemples de per- 

. fonnes que lufage des chofes aigres a rendu fu. 
jettes aux vers, & Spigelius raconté qu’ayant été 
- appellé, pour voir cétte Dame Allemande *, dont 
nous avons parlé plus haut , laquelle rendit un 
morceau de ver plat, qui fit tant de mouvemens, 
& l'ayant interrogee fur l'état où elle s’étoittrou- 
vée auparavant, & fur fa maniere de vivre, il ap- 
prit d'elle qu'éranëifille elle étoit fort fujette aux 
versronds, qu’alors elle mangeoit fouvent du lait 
caillé, aimoit fur tout le lait aigre, &toutes les 
chofes aigres. MATE Ex 
* Spig. de lumbr, lat cap. 15. | 
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La plüpart des chofes aigres engendrent des: 
vers, & fi on l’obferve.bien, on verra que tous. 
les enfans, qui ont dés vers, ont l’haleine ai-- 
re: ce qui ne doit point paroître étonnant, fi: 
Er fait reflexion, que les vers naïflänt dans une: 
matiere corrompue,. doivent neceffairement nat-_. 
tre dans une matiere aigre , rien ne fe corrom-. 
pant qu’il ne s’aigrifle. HSE 
Quant aux pignons , dont on affaifonne la: 
plüpart des Pure en plufeurs Provinces, ils. 
engraiflent , font une bonne nourriture , con-- 
viennent dans la phtifie , dans la ftrangurie,, 
dans l’acreré de l'urine , mais cependant font 
plus propres qu’aucunes chofes à nourrir certai-. 
nes fortes de vers, l’experience la fait voir, &. 
je pourrois en citer plufeurs. exemples. Pana-. : 
rolus en rapporte un affez digne de remarque: 
En 1652. à Rome au mois de Mars, une Reli-- M 
gicufe Capucine, qui avoit été fujette à des fyn-. " 
copes , & à plufieurs autres maladies , rendit. 
par la bouche-un ver vivant, qui avoit deux. « 
cornes comme un limaçon, & fixpieds, ilétoit. W 
rond & long, ne paflant pas neanmoins la lon-- M 
gueur de deux doigts, Panarolus voulut voir ce 
qui feroit contraire à ce ver , & fit dans ce def M 
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 fein plufeurs effais, qui meritent bien d’être: M 


L 


rapportez : Il chercha d’abord comment il le: # 
pourroit nourrir , il s’avifa dé luy donner des. # 
pignons; ce qui reuffit fi bien , qu'avec cela il M 
le fit vivre treize jours ; pendant ce tems-là il # 
re-ourut à divers remedes.pour le tuer, il com- 
mnça par la theriaque feule, puis la méla dans. M 
du vin, enfuite dans du vinäigre ; il vint aprés: 
cela à l'oignon , à l'ail, à Feau theriacale, 3. 
l'efprit de: vitriol mêlé dans l'eau de chardon: 
benit, au:mercure ,. au.fel,, mais tous ces reme: 
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des furent inutiles, & le ver mangeoit toûjours, 
Les pignons , douze jours fe pañferent ainfi, & 
le treiziéme une Dame de qualité pria Panaro- 
lus * d'éprouver d’unehuile qu’elle avoit, qu’el- 
lc difoit être extrémement bonne contre les. 
vers. Panarolus en fit l'experience Île: même 
jour , & la feule odeur: de cette huile tua le 
ver. Cétoit une huile qui fentoit la: theria-- 
-que, & qui s'éväperoit aifément: ce qui fit ju- 
ger à Pararolus M ce pouvoit être quelque ex-- 
- trait de theriaque bien préparé ;. quoiqu'il en foit 
cette huile fit mourir le ver, & les pignons le: 
conferverent vivant contre. tous. les autres reme-- 
des. 
: Pour les melons lexperience ne confirme que: 
trop ce que dit Cardan , que c’eft un fruit qui. 
produit beaucoup de corruption , & qui renfer- 
me enfemble toutes les mauvaifes qualitez qui 
f trouvent féparement dans les autres: qui nuit 
à l’eftomach, au foye, à laratte, auxinteftins,, 
aux poümons, aux reins, à la veflie: qui rem- 
plit le corps de venin , caufe des fiévres pefti- 
lentielles:. qui ne s’aflocie bien avec aucun breu-- 
vage : qui avec le vin , engendre des humeurs. 
 pernicieufes , produit des phlegmons ;. & plu-- 
 fieurs autres maladies : qui avec leau:, caufe: 
des lienteries,. & d’autres flux de ventre dange- 
reux. Je voudrois pour la fanté publique , dit 
Panarolus ,. que les Magiftrats interdiflent len-… 
trée de ces fruits dans Les Villes ; car quelle: 
plus grande pute , dit-il , a-t’on à craindre que 
celle de ces fortes. de fruits , qui font mourir 
tous les ans plufeurs milliers d’hommes ? Ce. 
que fouhaitoit ce Medecin fe pratique aujour- 
d'huy à Paris, le fage Magiftrat , par les os; 
: dres. 
* Panarol, Latrelog, pentecofl. 4. obfèrv: 29, 
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dres duquel la Police y eft fi bien entretenué ; 
voulant prévenir les maladies qui pourroient. 
courir parmi le peuple , a foin tous les ans de 
défendre lentrée des melons pafñlé Le mois de 
Septembre , ‘qui, eft le tems aprés lequel ils 
font plus dangereux. Je ne puis m'empêcher de 
rapporter icy ce que J'ay vu arriver depuis peu 
en la perfonne d’un jeune homme , qui ayant 
coûtume de manger ne melons , eft 
mort tout rempli de vers. CE) 

moit tellement les melons , qu’il en mangeoit 
prefque toüjours', il s’en trouvoit incommodé 
tous les ans par des fiévres, que cette mauvaife 
nourriture luy caufoit. Le douziéme de Septem- 
bre de l’année 1698. s'étant trouvé attaqué d’une 
fiévre intermittente erratique , il negligea fon 
mal, & ne laïfla pas de manger toujours de ces 
fruits à fon ordinaire pendant huit jours. Le 
neuvième la fiévre augmenta confiderablement , 
& fut fuivie le lendemain d’un vomiflement , 
dans lequel il rendit trois gros vers, &un grand 
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eune homme ai- - 


nombre d’autres fort petits, les convulfions vin: 


rent deux heures aprés, & il mourut d’une manie- 


re afleztrifte, dont il eft inutile derapporter les 3 


girconftances. … 


Au regard des Champignons , Ceft une regle 
generale qu’ils font tres-indigeftes ; or, tout ce 


qui eft indigefte, à moins qu’il ne le foit par fa 


dureté comme les noyaux de cerife & les pepins. … 


de raifins, produit beaucoup de corruption ; & 


par confequent doit s’éviter quand: on craint les 


« VEFS | | NC 
Les Champignons font un fang groflier & é- 

pais, forment des obftruétions, demeurent lon 

tems dans leftomach, & empêchent la digeftion 


des autres alimens par un mauvais fuc qu’ils 
ven 
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, & dont l’eftomach eft toüjours fati- 


dans la rue Briboucher, pour s’en retourner au 
Fauxbourg S. Germain, où il demeuroit. Com- 
me il étoit à lentrée de la rue , il fut faifi d'un 
afloupiflement profond, qui ft croire d’abord à 
deux de fes amis , qui étoient avec luy, qu'il 
faifoit femblant de dormir , mais ces Meflieurs 
ayant peu aprés reconnu que leur ami fe trou- 
voit mal, firent arrêter le Caroffle au bout de 
la rue devant la boutique d'un Chirurgien , 
nommé M. Dupati: on prit le malade, qui 
n’avoit plus de force ni de connoiffance , on 
le tranfporta chez le Chirurgien , qui luy 
donna aufli-tôt l’'Emetique ; lequel ne fit nul 
effet, parce que la gorge étoit tellement enga- 
ge, qu'il ne pût pañler: Je fus appelle fur ces 
- entrefaites, je fis faigner le malade auflirôt, le 
fang fortit fort épais, fe figeant dans les palet- 
tes en même tems qu'il y tomboit. Quand la 
faignée fut faite , le malade ‘s’agita beaucoup , | 
& je m’apperçüs d'un effort qu’il fit , pour re- 
jetter quelque chofe du fond de l’eftomach , 
auflitôt je pris. une ferviette , que je trouvay 
fous ma main, & la [uy prefentant à la bou- 
_che , je recüs dedans un quartier de champi- 
gnon ; je demanday d'abord s’il n'avoit point 
mangé de champignons ce jour-là, & fes amis, 


qui 
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qui avoient été avec luy depuis plufeurs jours, 
me dirent qu’il y avoit trois jours qu'il en avoit 
mangé dans un ragoët , & que depuis il n'en : 
avoit point mange, qu'au refte il n’avoit fait ! 
aucun excés : fes laquais , que j'interrogeay, , 
me répondirent la: même chofe. Enfin. aprés. 
bien des agitations , ou manda M.de Frefquie- 
res, qui étoit fon Medecin , lequel fit réiterer 
la faignée, mais tous ces fecours furent inuti 
les, la connoiffance ne revint point au malade, 
& il mourut fur les dix heures & demi du foi … 
- chez le Chirurgien:. E, 1 4 DRE ST VS 
Il eft difficile de ne pas juger que les cham- 
pignons furent la caufe de cet accident, puif-- 
que le malade en rendit un quartier, qui s’étoit 
confervé trois jours dans fon eitomach fans s’y 
digerer. Je ne prérends pas conclurre de-là que 
tous ceux qui mangent des champignons ayent 
à craindre un.f trifte fort ; mais du moins om: | 
peut connoître par cet exemple, combien cette … 
nourriture eft indigefte , & par confequent ca-.… 
pable de cette:corruption, qui peut produire des. … 
vers. AET 2 L .MOMES ou 
Il n’eft pas toüjours en nôtrepouvoir denous: 
garantir des. vers 3. ces animaux fe forment fou- » 
vent en nous dans un âge ; où l’on eft incapa- ! 
ble de veiliër à ce qui nous peut nuire : C’eft” 
aux Meres & aux Nourrices d'avoir cefoinpour | 
Ilcurs enfans , & de Ps garde de ne leur-… 
rien donner qui puifle produire en eux de la. 
corruption. Ce qui fait que la plûpart des en- » 
fans font fujets aux vers, c’eft' le lait trop vieux» 
qu'on leur prefente dés qu’ils font nez, & la, 
‘bouillie dont om les nourrit trop-tôt. Le pre-.» 
-mier lait, que doivent fuccer les enfans, eft ce: 
luy qui fe trouve aux mammelles des nouvelles: 
| AT 


r 


TTTATE 
MY 
; 


ne chargeant point leftomach, n’y caufe point 
ces Re ous , qu'un lait plus vieux & plusnour- 
riffant ne manque jamais d'y produire: Ona re- 

cours, dit * Spigelius, à des medicamens pour. 
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Vye 
accouchées , c'eft un lait purgatif qui délivre 
Tenfant de toutes fes humeurs fuperflues, & qui 


re (ni 


purger les enfans nouveaux nez , & l’on negli- 
ge la meilleure de toutes les Medecines, qui 
eft le lait que la nature prépare dans les mam- 
melles des nouvelles accouchées; ce lait eft un 
aliment medicamenteux proportionne à la foi- 
blefle des enfans, & qui devenant tous Îes jours 
moins purgatif, ne devient nourriture qu’au- 
tant que l’eftomach a la force de le digerer, 
d’où il arrive que le ventricule n’eft point fur- 
chargé, & qu’il eft exempt de ces cruditez , qui 
tombent dans les inteftins, & y font éclorredes 
vers. 
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Quant à la bouillie, cette nourriture groffie.. 


re donnée aux enfans avant qu’ils ayent atteint 


Je fecond ou le troifiéme mois , fait beaucoup: 


de cruditez én eux, fur tout lorfque la farine, 
dont on la fait, n’a pas été cuite dans le four; 
car alors la bouillie en eft plus pefante & plus 


indigefte : ce qui la rend propre à la genera- 


tion des vers. La farine qu’on deftine à la bouil- 
lie des petits enfans , doit être mife au four 
dans une terrine aprés que le pain efttiré, & 


être alors remuée de tems en tems pour qu’elle . 


cuife également. Quoique K bouillie faite de 
cette farine foit fort legere , il eft bon, nean- 
moins de n’en donner aux enfans qu’une ou deux. 
fois par jour, & encore faut-il que la Nourrice 
ait foin de le faire tetter peu aprés, afin que: 
cette même bouillie foit dilayée par le lait, & 

| | , fe: 
* Spigel, de fermato.fatu parte fecunda cap, 3.. 
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fe digere plus facilement; car ce n’eft pas aflez 
de prendre de bons alimens , pour fe préferver 


des vers , il.faut obferver de certaines regles 
dans l’ufage qu’on en fair. Cet ufage confifte 
en trois cafés : La premiere , à manger dans 
un tems qui foit favorable à la digeftion ; {a 
feconde, à obferver dans les viandes un ordre, 
qui ne puifle point troubler la coéfion qui s’en 
doit faire ; car tout dépend de la bonne dige- 
ftion , les cruditez faifant prefque toute la 
corruption ; qui rend nos corps fujets aux 
vers; & la troifiéme à ne point trop manger, 


ou trop boire à chaque repas : ce qui empêche 


roit encore plus la digeftion que toutes les 
autres fautes qu’on pourroit commettre ; à 
quoy je puis ajoûter pour quatriéme précaution 
de ne point manger trop de viande feule. 

Pour le tems il y a trois chofes à confiderer ; 
la premiere, eit l'appetit , j'entends un appetit 
fain, & non malade , un appetit qui vient du 
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befoin de la nature, & qui fait que les viandes 


fe mangent avec plus de goût, qu’elles font plus 


étroitement retenués dans l’eftomach, & qu’elles : 


s’y digerent plus parfaitement: ce qui a fairdire 
à Hippocrate, que lorfque Pappetit nous invite 
à une chofe, il la faut préferer à toute autre *, 
quand même elle ne feroit pas d’une fi bonne 


qualité, parce qu’en effet cet appetit fait qu'el- 


Je fe digere mieux. ur RE 

La feconde, eft la coétion des alimens du der- 
nier repas qu’on a faits car il'ne faut jamais fe 
_ mettre à manger qu'on n'ait lieu de croire que 


la coftion eft troublée , il fe fait 


cès premieres viandes font digerées ; es enr 


F Aphor, 38. f&, 2« “2 \ A 


es crudi- 
tez , & tout le corps fe remplit ‘d’humeurs 
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_corrompués propres à nourrir des vers. Aufli vo- 

yons-nous par experience , que ceux qui mangent 
à toute heure, fans obferver aucun tems , font 
plus fujets aux vers que les autres. : AT 

La troifiéme , eft d’avoir l’eftomach dégagé 
avant que de manger ; car s’il eft plein d’hu- 
meurs corrompues , les viandes , au lieu de s’y 
bien digerer, y contraéteront le vice de ces hu- 
meurs: ce qui a fait dire à Hippocrate que plus 
on nourrit un corps impur , & plus on l’en- 
dommage. Le moyen de chafler cette corrup- 
tion, ou de la prévenir , eft de prendre quel- 
quefois avant le repas un peu de cafle, ou quel- 
que autre chofe d'équivalent , pour vuider l’e- 
ftomach. 

Pour ce qui regarde l’ordre des viandes, il 
faut commencer par les plus faciles à digerer, 
parce que celles-ci n'étant point retenues par 
d’autres d’une digeftion plus lente, fortent de 
l'eftomach aufli-tôt qu’elles font digerées, &ne 
s’y corrompent pas comme elles feroient fi el- 
les y féjournoient -aprés la coction faite ; ainf 
les chofes molles fe doivent prendre ordinaire- 
ment avant les dures , les humides avant les 
féches , les liquides avant les folides , celles d’u- 
ne qualité chaude avant” celles d’une qualité 
froide , prenant garde toutefois de ne point 
trop donner dans [a varieté des mets, cette 
diverfité de viandes, qui fait la douceur des re- 
pas , ne produifant que la corruption * & les 
vers. 

J'ajoûteray ici qu’il eft bon de fe.renir en re- 
pos quelque tems aprés le repas , parce que le 
prompt exercice ; aprés qu’on a mangé, caufe 
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beaucoup de cruditez , & par confequent beau- ” 

coup de corruption. VAR 

La digeftion ne fe fait pas toure dans l’efto- : 
mach, elle fe perfectionne encore dans les in- . 
teftins grefles, & cela par le moyen de la bile, 
qui y vient par le conduit cholidoque; en forte . 
que lorfque le foye , ou que le conduit n’eft 
point obftrué, cette bile entrant dans le duode- 

. num, & de [à dans le refte des inteftins , y a. 
cheve l'ouvrage de la digeftion, & empêche par 
ce moyen qu’il ne s’y fafle de la corruption. Il 
s'enfuit de là, que c’eft une bonne précaution, 
pour fe garantir des vers , de prendre de tems 
en tems des chofes qui puiflent prévenir , ou 
corriger les obftruétions du foye. | 

‘On demandera peut-être comment il fe peut 
faire que certaines chofes foient meilleures au 
foye qu'aux autres vifceres ; & fi c’eft qu’elles 
ayent de l'intelligence , pour s’attacher au foye 
plütôt qu'aux poñmons ou ailleurs. 

Cette raillerie , qu’on fait plaifamment fur 
la vertu de certains remedes , eft neanmoins 
mal fondée , & voicy une experience qui fait 
voir comment les remedes , fans avoir d’intel- 
ligence , ni de billet pour les conduire, vont 
porter leur effet à une partie plütôt qu’à une 
autre, 

ue l’on jette de l’eau forte fur un compole . 
d’or & de fer, cette eau forte s’attachera au fer, 
le diffoudra , & coulera fur l'or fans y faire im- 
preflion. Jettez de l’eau regale fur ce même 
compofé , cette eau ira porter fon action fur 

Por, & ne touchera point au fer ; d’où vient 
cette difference? eft-cé que ces eaux ontde l’in-. 
telligence, pour aller diffoudre l’une le fer plü- 
tot que l'or , & l’autre l'or plutot que le Es s 
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Non fans doute : Mais c’eft que les parties in- 


en fépare les parties. IL faut raifonner ainf de 
l'aétion des remedes fur des parties du corps, 
plütôc que fur d’autres. Et pour mettre [a cho- 
{e dans un plus grand jour, imaginons un corps 
artificiel, fait de verre, dont les poümons foient 
d’or & le foye de fer. Suppofons dans les 
vaifleaux de ce corps de l’eau forte au lieu de 
fang, ne conçoit-on pas que cette liqueur , é-. 
tant portée aux poümons, n’y mordrapoint, & 
que fitot qu’elle rencontrera le foye , elle s’y 
attachera, & agira deflus? Imaginons encore la 
chofe autrement. Suppofons 1 poûmons de 
verre, & le foye d’or, & en même tems les 
conduits de ce dernier embarraffez de petites par- 
ties de fer difhciles à ôter, comment s’y pren- 
dre, pour lever les obftacles que ces parties de 
fer feront dans le foye? C'eft de jetter de l’eau 
forte dans ce corps artificiel 3 car alors nous 
concevons que cette eau, fans endommager les 
poûmons , aufquels je fuppofe qu’elle fera por- 
tée par une circulation qu’on peut imaginer, & 
fans endommager la fubftance du foye, diffou- 
_dra les parties de fer qui feront dans ce dernier 
 vifcere, & en rendra les Po res libres : voila une 
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| image de ce qui fe pale dans le corpsanimé, lorf- 


que des remedes agiflent fur certaines parties plû- 
tôt que fupd’autres. 7 NS SF 
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Prenez deux couloirs de papier gris H dont 
Pun foit imbibé d'huile, &lautre d’eau; verfez 
dans chacun de Peau & de l'huile mêlez enfem- 
ble , l’eau feule coulera à travers celuy qui fera 
* penetré d’eau, & l'huile feule au travers de 
Pautre. Suppofons que ces couloirs communi- 
quent enfemble par plufeurs tuyaux , qui por- 
tent à l’un le refidu de l’autre, n’eft-il pas Vray 
que toute l’huile corienuëé dans Le couloir abreu- 
vé d’eau pañlera au travers du couloir abreuvé 
d'huile , & que toute l’eau contenue dans le 
couloir imbibé d'huile, paflera à travers le cou- 
loir imbibé d’eau? C’eft ainfñ qu'il faut raifon- 
ner de l'effet des remedes qu’on prefcrit , lés 
uns pour pañler à travers les reins & les netto- 
yer, les autres , poür purger le foye, les au- 
tres, pour humeëter & rafraïchir les poñmons, 
Ces remedes font portez à toutes les parties, 
mais ils penetrent les unes plütôt que les au- 
tres, felon le rapport qu’ils y trouvent avec fa 
mätiere , dont ces parties font abreuvées, ou 
compofées. 
Les excés de Venus font une des chofes les 
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fieurs malades , & entre autres en la perfonne 
d’un jeuñe homme , qui s’ctant ail affoibli 
leftomäch par des excés de cette nature, .juf- 
qu’à ne pouvoir digerer les alimens les plus le- 
_gers, tomba malade d’une fiévre , fur la fin de 
Pils je luy fis rendre vingt-fix vers en un 
- Jour, aprés quoy il guerit. A 
La trop grande application de l’efprit ; & les 
grands efforts de l'Etude, font quelquefois plus 
de tort à la digeftion , & caufent plus de cor- 
 ruption que les excés ; dont je viens de par- 
» ler , fur tout quand on fe met à des lectures 
longues & appliquantes d’abord aprés les repas. 
| Jay vü un jeune homme en Province, qui pour 
avoir étudie jour & nuit, tomba malade d’une 
fièvre lente , dont les Medecins attribuerent la 
‘caufe à une grande chaleur produite par les ef. 
forts de l’étude ; en forte qu'ils ne fongerent 
qu'à Île rafraichir avec l’eau de poulet & les 
quatre femences froides, mais tout cela ne fer- 
vant de rien, un certain Payfan donna au ma- 
-lade d’une racine que je fçay , & que je nom- 
meray dans le Chapitre neuvième, laquelle luy 
fit rendre par le bas une fi grande quantité de 
vers , que les Medecins avouerent qu'ils n’a- 
Voient pas connu la maladie : je ne fais pas 
. difficulté de rapporter cet exemple , veu qu’il 
n’eft pas nouveau de ‘voir des gens fans lettre 
ê& fans fcience connoître quelquefois mieux les - 
maladies & les remedes des maladies , que 
certains pretendus. Sçavans , qui font confi- 
ftér tout l’Att. de la Medecine à concerter des 
fyflemes ingenieux, à méprifer ce que les 
Anciens ont remarqué , & à préferer leurs 
propres imaginations à tout ce que l’expe- 
ricnce de ceux qui nous ont devancez leur 
pour- 
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pourroit apprendre 3 car fi l’on fe donnoit un 
peu la peine de Lire les Anciens , & fur tout 
Hippocrate , on verroit dans léurs Livres tous 
ces remedes familiers , que la Tradition ap- 
prend aux plus fimples, & dont lignoran- 
ce cft aflurément tres-honteufe à ceux qui 
en doivent fçavoir là-deflus plus qué le vul- 
gaire. Re 
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CHAPITRE VII 


De la fortie des Vers£® des prognofiics qu'on 


en doit tirer. 


NN Ous ne parlerons dans ce Chapitre que de 
la fortie des Vers , qui s’engendrent dans 
les inteftins : ce qui regarde celle des autres 
étant peu confiderable. Il y a plufeurs circon- 
ftances à confiderer dans la fortie des vers , les 
unes concernent la perfonne, les autres le tems, 
Îes autres le lieu, les autres les excremens, les 
autres les vers mêmes. ; | 
Les circonftances de la perfonne font : fi elle 
eften fanté ou malade, fielle a pris quelque me- 
dicament ou fait quelque chofe à quoy on puifle 
attribucr la fortie de ces vers. | 
Celles du tems: fi les vers fortent dans le 
commencement, dans l’eftat, ou dans le declin 
de la maladie. eo 
Celles du lieu: s'ils fortent par lehautoupar 
le bas, & en cas que ce foit par le bas, fi c'eit - 
par le nez, ou par la bouche. : | 
Celles des excremens : fi les vers fortent 
méêlez dans les matieres , ou tout feuls, & la” 
qualité des dejeétions qui eñ ont ou ‘précede, 
ou 
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ou accompagné , ou fuivy la fortie. 

Ceïles des vers: s'ils fortent morts ou vi- 
vans, entiers ou rompus , enfermez dans quel- 
que enveloppe , ou entierement libres, fondus 
ou dans leur forme naturelle , d’une couleur 
plütôt que d’une autre, épais ou menus , en 
grande ou en petite quantité; toutes circonftan- 


ces neceflaires à remarquer, & que nous allons 
examiner par ordre. 


La Perfonne. à 


Si la perfonne eft en fanté, & que les vers 
foient fortis par la’ force de quelque medica- 
ment, ou pris en dedans, ou appliqué en de- 
hors, il y a lieu de juger que ce n’eft point tant 
la chaleur naturelle toute feule, que le fecours 
étranger qui les a chaflez , & par confequent 
que le corps dépourvû d’une chaleur fufffante; 
pour empêcher la corruption qui entretient ces 
infeétes , eft en danger de maladie , fi l’on n’a 
foin de recourir aux évacuans & aux alterans. ‘ 
Si au contraire la perfonne fa rien fait qui 
puifle avoir chaflé les vers , il en faut bien au- 
gurer, puifque c’eft une marque que la nature 
a eu aflez de force, pour fe débaraffer.elle-mê. 
me fans étre aidée. 

Si la perfonne eft malade, & que les vers 
fortent d'eux-mêmes , il faut avoir égard à la 
feconde circonftance, dont nous allons parler, 
qui eft celle du tems. 


Le Terms. 


S'ils fortent fur le declin de la maladie, le 
figne eft bon, parce que les forces fe rétabliffant 
F2 alofs, 


: Et 
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alors, il y apparence qu'ils ne fortent qu’à cau- 
fe de la chaleur naturelle qui s’augmente , & 
qui ne leur laiffe plus affez de cotruption pour 
s’entretenir. S'ils fortent dans le commence- 
ment de la maladie le figne eft mauvais, parce 
que Ja fermentation des humeurs m’étant pas 
encore faite , ils ne peuvent gueres fortir qu’à 
caufe de l’acretc de la matiere , ainfi que l’ob-. 
fervent la plüpart des Medecins, & que l'a re- 
marqué M. Tauvri dans fon Traité des Maladies 
aigues. | , 

Levinus Lemnius * voulant rendre raifon de 
ce figne, dit que les vers connoïflent par une 
certaine fagacite naturelle la ruine prochaine du 
corps où ils font, & que c’eft pour cela qu'ils 
abandonnent la place. M'ajoûte qu’ils font en 
cela femblables aux loirs & aux fouris, quipré- 
voyant , dit-il, que la maïfon où ils font va 
tomber , l’abandonnent. quelquefois plufeurs 
mois à l’avance. Sans mentir Levinus Lemnius 
juge bien favorablement de la prudence & de 
Ja fagefle des vers, dé celle des loirs, & de 
celle des fouris ; pour moy, qui ne fçaurois 
croire que ces animaux foient fi intelligens , J'e- 
ftime qu’il vaut mieux s’en tenir à la raifon que 
nous avons apportée. 


Le Lieu. 


Dans une maladie le figne cft meilleur quand 
ils fortent par le bas que quand c’eft par lew 
haut, parce que‘ d'ordinaire quand ils fortent« 
par le haut, cela, vient de l’une de ces deux 
caufes, ou de quelque obftruétion confiderablew 
dans des gros inteftins, laquelle empêche! 

qu'ils” 


* Levin, Lerin, de occnltis nature mirac: Gb, x, cap, 22, 
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qu'ils ne prennent leur chemin par le bas, ‘ou 
de quelque obftruétion dans le meat cholido- 
que, laquelle empèche la bile , qui eft fi con- 
traire aux vers, de defcendre dans le duodenum, 
& permet ainfi à ces mêmes vers de remonter 
jufques dans l'eftomach, & de pañler de-là dans. 
Jabouchie: : 14:14 # 

Les vers ne remontent pas feulement des in- 
teftins dans la bouche | mais vont quelquefois 
pendant le fommeil jufques dans le nez lorfque 
la bouche éft clofe , & fortent par les narines a : 
ce qui ne doit pas furprendre , ni paroître d’un 
plus mauvais prognoitic, que s'ils fortoient par 
la bouche, veu la communication qu'il y a du 
fond du palais avec le nez. | 

Quand la perfonne eft en fanté , il n’y a pas 
lieu de croire qu'il puiffe y avoir de telles ob- 
ftruétions , puifque ces obitruétions caufent roû- 
jours de grandes incommoditez , ainfi il et à 
juger que fi les vers fortent alors parle haut, 
cela peut venir de ce qu’on saura cté trop long- 
tems fans manger, ce qui oblige les vers, mal- 
gré le fiel qui fe décharge dans le duodenum, 
de remonter jufques dans l’eftomaeh , pouriy 
chercher à manger , & de fortir enfuite par la 
bouche. Levinus Lemnius à dit avoir vü plufieurs 
fois des vers remonter ainf, & fortir par le nez; 
mais il ajoûte que ç’a toüjours été avec danger 
dans les malades, & fans per:l dans les perfon- 
nes en fanté. 

.  Quelquefois les vers fortent par le haut, at- 
tirez dans l'eftomach par les alimens qu’ils y 
trouvent , & un exemple, que nous rapporte- 
rons plus bas d'une Religieufe , -qui en vo- 

| es mifloit 
a Ferncl, de morb.inteftin. de Lumbr. de 
b Levin, Lemn, lib, 1, cap, 22, de ocouli, natur, miras, 
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mifloit prefque tous les jours quand l'heure de 
fes repas approchoit, en eft une marque aflez 
évidente. On lit dans le voyage de Raffilly, 
qu'en Afrique on voit des Serpens , qui aux 
heures des repas viennent dans Les maifons man- 
‘ger ce qui tombe fous la table, & s’en retour- 
nent aprés fans faire mal à perfonne; c’eft ainf 
que les vers viennent quelquefois dans l’eftomach 
chercher à ces mêmes heures dequoy manger. 
Quant au vomiffement qui arrive alors, il eft 
facile de voir qu’il vient du picotement que ces 
animaux affamez font à cette partie, 


Les Dejeétions. 


‘JL vaut toñjours mieux que Jes vers fortent 
avec les dejeétions que tout feuls , lorfque c’cft 
dans le commencement , ou dans l’état de la 
maladie, La raifon en ft, que quand ils for- 
tent avec les excremens , il eft à croire que ce 
n’eft pas par l’acreté feule des humeurs, mais 
par le mouvement même des marieres qui les 
entraînent, au lieu que quand ils fortent feuls, 
on ne peut guéres foupçonner autre chofe que 
la malice ‘de l’humeur , il n’en va pas de 
même: quand c’eft dans le declin de la mala- 
die ; car il n’en faut tirer aucun mauvais au- 
gure. | 
Il arrive quelquefois qu’aprés avoir jetté des 
vers par le haut ou par le bas , on vomit une 
* matiere noire femblable à de l’encre , ce figne 
eft mortel , fur tout au commencement de la 
maladie, Quand les vers fortent mêlez dans 
les excremens , & que ces excremens qui les 
accompagnent font jaunes , le figne eft bon, 
foit dans la fanté, foit dans la maladie, pourvü 

k toute- 
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toutefois qu'en maladie ce ne foit pas au com- 
mencement :. ce qui fait que ce figne eft bon, 
c’eft que la jauneur des matieres marque que: 
c’eft la bile qui a chañlé les vers , & par confe- 
quent que cette humeur étant däns fa force na- 
turelle peut reparer le vice des autres. Je dis la 
même chofe dés matieres, qui précedent la for- 
tie des vers.‘ à 

Quant les vers fortent feuls dans une mala- 
die, & que c’eft par l'effort de quelque medi- 
cament, le figne eft bon 4 nous remarquerons 
que c’eft ainfi qu’eft forty le Solium, dont nous 
avons donné icy la figure , il vint feul & fans 
aucun mélange d’excrement, | 


Les Vers. 


 Quantaux circonftances qui regardent les vers 
mêmes , Ja premiere , que nous avons rappor- 

tée, eft s'ils fortent morts ou vivans, & c’eft par 
celle-là que nous commencerons. 


Morts ou vifs. 


On ne fçauroit tirer de cette circonftance au- 
cun prognoitic ; fans avoir égard à celles qui 
regardent l’état de la-perfonne, & en cas que 
la pérfonne foit malade à celles qui regardent 
le tems de la maladie, voicy donc ce qui eft à 
obferver. Si la perfonne fe porte bien , il n’im- 
porte que les vers fortent morts ou vivans, par- 
ce qu'il eft à juger s’ils fortent morts, que c’eft 
faute d’avoir trouvé aflez de corruption pour vi- 
vre, & s’ils fortent vivans , que c’eft pour cher: 
cher ailleurs la nouiriture corrompue qu'ils ne 
trouvent pas.. Si la perfonne eft malade , il 
| F4 faut 
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faut examiner les divers tems de là maladie» 
& fçavoir que dans le declin du mal les vers 
peuvent fortir morts ou vivans fans rien préfa- 
ger de mauvais, & cela pour les mêmes rai- 
fons, que lorfaqw'ils fortent du corps de ceux. 
qui fe portent bien ; mais dans le commence- 
ment de la maladie | ou dans l’état , il en va 
tout autrement; car alors c’eft toujours un plus 
mauvais figne de les voir fortir morts que vi- 
vans, y ayant apparence que c'eft plütôr le ve- 
nin de la maladie qui les aituez , que la force 
de Ja chaleur naturelle qui les a chañez. 


… Entiers ou rompus. 


Il n'arrive gueres qu’aux vers plats de fortir 
rompus , & même ils ne viennent prefque Ja- 
mais autrement , mais pourvû que la tête ne 
refte pas dans le corps, il n’en faut point tirer: 
de mauvais augure, parce que ce qui eft refté 
meurt bientôt , & eft enfuite entraîné par les: 
matieres, ou par quelque leger purgatif, au lieu 
que quand la tête demeure , le ver reprend de 
nouvelles forces, & croit tobjours. : É 


3 


Enfermez dans des envelopes. 


S'ils fortent enfermez dans une envelope, 
ceft un bon prognoftic , parce que d’ordinaire 
18e trouvént tous enfemble dans ces envelo- 
* pes, fans qu'il en refte_ aucu# autre dans le 
corps: dé maniere que quand ils fortent ainf 
furle declin d’une maladie ; onen doit bien 
augurer. Aufli remarque-t’on que les malades, 
qui rendent de ces poches de vers, pourvü que ce 

| | ne 
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ne foit pas dans le commencement de Ja maladie rs 
fe rétabliffent quelquefois plus promptementque 
ceux qui les rendent feuls & féparez. Un en- 
fant de quatre ans, reduit à l’agonie, & dés au: 
paravant abandonné des Medecinsa, renditstout 
à coup par le bas, fans qu’on s’y attendit, une 
veflie de la groffeur d’une bale de Jeu de Pau- 
me, dans laquelle fe trouverent des milliers de 
vers , aprés quoy il fe rétablit promptement. 
_Ilarrive quelquefois qu’au lieu de trouver plu- 
fieurs vers dans ces envelopes , on n'en trouve 
qu'un, mais le figne n’eneft pas toujours plus 
mauvais pour cela, veu qu'il arrive fouvent 
qu'un feul ver produit d’abord cette envelope ; 
& qu’aprés y avoir été enfermé feul quelque 
tems, il y engendre enfuite d’autres vers, qui 
font cette fourmilliere qu’on y découvre : en 
forte que quand il ne s’y en trouve qu’un, cela 
peut fouvent venir de ce que le ver n’ÿ a pas 
été enfermé aflez long-tems , pour y en engen-… 
drer d’autres. Benivenius b dit qu'un Médecin 
ctant tourmenté d’une grande douleur d’efto- 
mach , & faifant tater par un de fes Confferes’ 
Vendroit de fa douleur , rendit par 1e vomifle-: 
ment un morceau de chair fait comme une peti-’ 
te boule, dans lequel fe trouva enfermé:un ver 
comme une graine dans fa goufle , & dont la 
fortie ]uy procura une prompte guerifon. Gabu- 
cinus € rapporte un exemple femblable d'une 
Dame de qualité. . 
Ces veflies fortent quelquefois fans renfermer 
de vers, ce qui eft un mauvais figne, à moins! 
que le malade n’ait rendu des vers auparavant, 
! TETE OU 
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2 Amat, Lafit. cent. 1, ur, 40. D Beniv, cap 88: de 
abditis. © Gabuc, comment, de Lumb, cap. 13. 
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ou n'ait pris quelque medicament qui puifle fai- 
re juger que fi l'on n'a pas remarqué des 
vers dans fes dejeétions , c’eft qu’ils ont été tuez 
dans le corps par lation du medicament ,  & 
font enfuite fortis en cole , & hors d’état d’être 
remarquez ; car il faut obferver icy que quand 
ces corps membraneux, que le vulgaire appelle 
poches à vefs , fortent feuls enfuite d’un medi- 
cament propre contre les vers, ileft à juger que 
ces corps membraneux fe font rompus & déchi- 
rez par l’aétion du remede, que les vers conte- 
nus dedans étant fondus par la force du même 
medicament font fortis par les felles fans avoir 
figure de vers; mais quand ces membranes for- 
tent d’elles-mêmes fans êrre dérachées par aucun 
medicament, il eft à craindre que les vers mê- 
mes n’ayent percé la membrane, ne fe foient ré- 
pandus dans la capacité des inteftins, & que éct- 
te membrane ne fe foit féparée elle-même à force 
de vieillir, comme on voit de vieilles peaux fe 
- lever quelquefois de deflus les mains. Or, je 
dis. qu’alors Le prognoftic eft mauvais, parce que 
c’eft une marque que les vers fe font engagez 
ailleurs dans les inteftins , & qu'ayant eu aflez 
de force, pour percer la membrane qui les ren- 
fermoit, ils peuvent faire desérofions dangereu- 
fes dans les parties où 1ls font allez. : 

. Ces corps membraneux font tiffus parles vers 
comme la toile de laraignée eft riflué par l'a- 
raignée , comme Ja coque du ver à foye eft tif 
fue par le ver à foye , & comme les envelop- 
pès, dans lefqueilles on trouve les petits des 
chenilles , font uflues par les chenilles mêmes. 
Ces membranes, comme le remarque Hollier *, 
tiennent quelquefois toute fétendue des inte-. 

, ftins : 

* Hoker, de mark, intern, lib, 3, Cap. $4. 


Ro: 
… Des prognoffies des vers. Ca. VIT. r3x 
 ftins : en forte qu’elles couvrent les extrémitez 
des venes ladtées, empêchent par-là le chyle 
d'entrer dans ces vailleaux , & par confequent 
privent Le corps de fa nourriture: ce qui cft fou- 
vent une des caufes de la maigreur extraordinai- 
re, où tombent ceux qui ont des vers; de manie- 
re que quand ces corps membraneux fortent, le 
malade en retire toûjours cet avantage, que Îes 
venes la@tées n'étant plus recouvertes, la diftri- 
bution du chyle neft plus empêchée. 
Our ces membranes s’engendrent fans | 
qu'il y ait de vers dans les inteftins, alors c’eft 
toüjours un bon figne qu'elles fortent de quel- 
que maniere que ccia fe faffe , foit d’elles-mé- 
mes, foit par l’aétion de quelque purgatif. Fer- 
ne} parle d’un Ambaffadeur de Charles - Quint, 
qui aprés avoir été incommodé pendant fix ans 
d'une tumeur , qui alloit depuis lhypocondre 
droit jufqu’à lhypocondre gauche, & avoir ten- 
te inutilement toutes fortes de remedes .. rendit: 
enfin , par le moyen d'un fort lavement , un 
corps dur & ferme de la longueur d’un pied, 
gave dans le milieu , que les afliftans prirent 
d’abord pour une portion des inteftins ; mais 
que Le prompt foûlagement du malade fit voir: 
mètre qu’un corps étrange. Le même lavement 
fut réiteré ;, & le malade rendit un autre corps 
membraneux comme le premier , aprés quoy il 
recouvra la fanté. Paul Pereda affüre avoir vû.: 
une femblable membrane | laquelle avoit une 
aulne de long , & étoit d’une cavité à y mettre 
la main. Il ne faut pas oublier de remarquer 
qu'il arrive aufli quelquefois que ces membranes. . 
nt une portion des inteftins rongez par quel-- 
que humeur acre. Signe tres-dangereux dans les: 
dyfenteries, & prefque toûjours mortel. Je er 
€ fer 
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ferve dans de l’eau de vie plufeurs membranes 
de cette forte, qui ont été rendues dans des dyf- 
fenteries invererées , fans que les malades, qui. 
les ont rendues, ayent pü échaper par aucunre- 
FANS M ÿ *s 
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Fovdus on entiers. | 


Les vers du corps fe fondent quelquefois de 
telle maniere aprés être fortis , qu’il n’en refte 
pas la moindre apparence : ce qui eft fouvent 
caufe , felon Îa remarque de Monardus *, que 
- les Gardes voulant montrer aux Medecins les 
vers qu'elles ont reémarquez dans les dejections 
de leurs malades , ne trouvent plus rien quand 
œlles les cherchent. Lorfque cela arrive , c’eft 
une marque que les vers ne font pas d’une fub- 
ftance forte, & qu’ainfi ceux qui reftent dansle 
corps cederont aifément à l’aétion des medica- 
mens. . 

Quelquefois ils fe fondent dans le corps mé- 
me par le moyen de certains remedes , & for- 
tent enfuite tout en cole & en glaires. Que 
les vers fe puiffent ainfi fondre , l’experience le 
fait voir , & voicy un fait qui ne permet pas 
d’en douter. M. de Caën , Docteur de la Fa- 
culté de Medecine de Paris , m'a raconté qu'u- 
ne Religieufe , qui prefque tous les jours un 
peu avant fes repas vomifloit une fort grande 
quantité de vers, le vint un jour confulter aux 
Ecoles de Medecine , où il étoit de vifite avec 
feu M. Perrault de l'Academie des Sciences, 
Docteur de la même Faculté , & frére du cele- 

Chbre 


€ Monard. Epifi, lib. 4. 
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bre M. Perrault d'aujourd'huy, que comme elle 
y fut arrivée, elle vomic en leur prefencebeau- 
coup de vers, que M. Perrault en emporta quel- 
ques-uns dans une boëte, qu’il mit dans fa po- 
che, que quand il fut arrivé chez luy , il'trou- 
va que ces wérs , réveillez par la chaleur de Ia 
poche, . étoient plus vifs qu'auparavant , qu’a- 
lors il eflaya divers remedes fur ces infeétes , 
pour: voir ce qui les pourroit tuer le plus promp- 
tement; & qu'ayant jetté de la glace fur quel- 
ques-uns , ceux là coulerent auflitôt en eaux, 
& difparurent prefque dans le: moment. IL 
rapporta ce fait dans l’Académie des Sciences 
comme une chofe digne d’être remarquée , & 
M. Duhamel , membre celebre de, cette Aca- 
demie ;" m'a dit avoir été prefent à ce re- 
cit. : 


La Couleur. 


Les vers fortent ou rouges , ou blancs , ou 
jaunes, ou livides 3 les rouges font d'un mau- 
vais prognoftic , parce que cette couleur dénote 
qu'ils fe font nourris dé fang , & qu’ainf ils 
ont fait érofion à quelque portion des inteftins : 
ce qui ne.fçauroit avoir que des fuites ficheu- 
fes. 0 At 

Les blancs ne préfagent ni bien ni mal , les 
jaunes & les livides font d'un mauvais augure; 
car il faut remarquer que Îes vers fe teignent 
ordinairement de la couleur des chofes , dont 
ils fe nourriflent. | 

Les Chenilles, qui viennent fur l'écorce des 
arbres, font grifes; celles qui mangent les her- 

es font vertes; celles qui naïflent fur les flzurs 
font de diverfes couleurs , felon la couleur 
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des fleurs, où elles ont pris naïffance. Il en eft 
ainf des vers du corps ; ceux qui fe nourriflent 
de fang font rouges; ceux qui fe nourriffent de 
_chyle ou de pituite font blancs; ceux quife nour- 
riffent de bile font jaunes & livides. Or, com- 

me la bile eft une humeur que les vers fuyent, 
& que cette bile eft un baume , qui empêche 
toutes les autres humeurs de fe corrompre , il 
eft impoñlible que les vers fe nourriflant de bile,. 
ce baume ne foit corrompu & affadi; & qu’ainfi 
le malade n’ait tout à craindre , puifqu’il n’y a 

point de corruption plus dangereufe & plus diffi- 
cile à corriger que celle des chofes, qui fervent 

à conferver les autres. Qvod fi [al evanuerit x: 
quo falietur a? à 


Le 
à 


Minces ou épais. E 


S'ils font fort gros , c’eft une marque qu'ils: 
mont pas manqué de nourriture ; & qu’ainfi la 
corruption ayant été fort grande , il cft difficile. 
qu’elle ne le foit encore, & que le malade n’en 
reçoive du dommage , fi on n’a foin d’évacuer 
promptement.. F | 
La groffleur des vers vient aufi tres-fouvent 
dé ce qu’ils en contiennent d’autres dans Le ven- 
tre: ce qui fe peut connoitre en les ouvrant ou 
en les écrafant. Quand cela eft, le figneeften- 
coge plus mauvais, parce qu’il denote une plus. 
grande pourriture ; aufli la plüpart de ceux qui: 
rendent de ces fortes de vers meurent peu a- 

rés. 
: Amatus Lufitanus b: parle d’une petite fille 
qui rendit un ver long & rond que l’on écrafa. 
avec 
a Matt, cap. F. 
b Ainaï, Lufit, cent, $, Curat, 46. 
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avec le pied, & du ventre duquel fortirent auffi. 
tôt plufieurs autres vers, il ajoûte que la fille ne 
vécut pas long-tems aprés. Ke # 
Panarolus rapporte deux exemples de 1a mê- 
me nature, l’un d’un jeune homme de feize ans, 
& l’autre d'un jeune bee de trente , il dit 
que le premier devint hectique , & mourur aprés. 
avoir rendu quatre mois auparavantun ver, dans 
le ventre duquel s'en trouya un autre enfermé : 
que le fecond tomba dans une fiévre tierce, & 
mourut au bout de dix-fept jours , aprés avoir 
été délivré d’un femblable ver. Jay vû cepen- 
dant quelques malades rendre de ces fortes de vers. 
& échapér. * | 


En grande ou en petite quantité. 


Quand ils fortent en grand nombre le figne 
eft bon & mauvais tout enfemble, il eft bon en. 
ce que c’eft toûjours autant de corruption de for- 
tie, & mauvais en ce que ce grand nombre de: 
Vers ne peut avoir été dans un corps , fans que: 
quelques-uns n’ayent fait érofion aux inteftins : 
ce qui ne peut avoir que de ficheufes fuites : Je 
dis, fans que quelques-uns n’ayent fait érofon 


Parce que quand:les vers font. en fi grand nom- 


bre , ils s’affament les uns les autres, & que- 
les plus affamez ne manquent gueres de s’en. 
prendre au lieu qui les renferme. 

Aprés avoir parlé des moyens de fe garantir 
des vers, & avoir rapporté lés prognoftics qu’on: 
peut tirer de la fortie de ces animaux , il nous 
refte à marquer Îes' remedes propres pour s’en: 
délivrer. Nous obferverons que parmy ceux qu’on: 
2 coùtume d'employer pour cela , il y en a de 
bons, & d’autres qui font dangereux, c’eft pour- 


quoy 
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_quoy nous ferons un Chapitre exprès des remédes 
qu'il faut éviter , & un autre de ceux que l’on 
peut pratiquer avec fucces. Feu 


Cu AP1TR E VIIL. 


De certains remedes qu'on a coñtume d’em- 
* ployer contre les Vers, ÈS qw’il 
faut éviter. | 


. 

IL y a bien de l'erreur fur le fait des remedes 

qu'on employe contre les Vers; quelques Au- 
teurs * confeillent le vinaigre pour les tuer , 
d’autres la poudre de vers defféchez , d’autres 
de l’eau où a trempé du mercure | d’autres le 
mercure en fubftance, d’autres la poudre nom- 
mée femen contra, d’autres le tabac, rous reme- 
des communs aujourd’huy, & dont il eft bon de 
s’abftenir. x 

Le vinaigre ne tue pas toutes fortes de vers, 
& il y en a qu’il fait revivre quand ils meurent, 
ainfi que nous le remarquerons dans le Chapitre 
neuviéme. D'ailleurs, ce que nous avons dit du 
vinaigre dans le Chapitre fixiémefuffit pour faire 
juger qu'il eft quelquefois plus favorable que 
contraire aux vers. 

La poudre de vers defféchez fait rendre , je 
l'avoue, beaucoup de vers quand on en ufe quel- 
quetems , mais ce font ceux qu’elle produit: 
Et. comment n’en produiroit-elle pas , n'étant 
elle-même qu’un amas de femences à vers ? 
Qu'on jette de cette poudre fur de laterre, qu’on 
arrofe cette terre, & qu’on la mette à la cave, 


on 
* Perdulc.partical. Therap, lib, 3, cap. 21. 
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on la verra en peu de tems toute remplie de 
vers. Qu'on jette de cette même poudre fur de 
la viande crue, on la trouvera bientôt toute gä- 
tée, & au bout de quelques heures, fi c’eft en 
Efé | route mangée de vets. Ainf il ne faut 
pas tout-a-fait s’en rapporter à ce que les Au- 
teurs nous difent à l’avantage de éette poudre, 
& à ce qu’en dit entrautres Levinus Lemnius, 
qui en parle comme du meilleur de tous les re- 
medes. | 

L'eau où le mercure a trempé eft bonne con- 
tre les vers 3, mais comme il en faut ufer plus 
d’une fois, pour qu’elle fafle fon effet, il arrive 
que les parties fubtiles du mercure , qui y font 
mêlces , offenfent à la longue le genre nerveux, 


& caufent des tremblemens.  J'ajoûteàcelaque 


Ja plüpart des malades , à qui j'ay.fait prendre 
de cette eau, fe font plaints à moy qu'elle leur 
laïffoit des pefanteurs d’eftomach, &des gonfle- 
mens tres-incommodes. MP Te 
Le mercure préparé qne l’on prend en fub- 
ftance, s'appelle Aguila Alba; on en donne fx, 
{épt, huit, & jufqu’à vingt &trente grains, fe- 
lon les âges & les temperammens dans quelque 
conferve. Ce remede pris feul, peut caufer le 
flux de bouche, eftant fouvent réiteré. Ainfil 
eft bon de le mêler avec quelque purgatif, au- 
trement on doit l’éviter, ou du moins n’en pas 
faire un ufage familier, s’il n’y a quelque foup- 
çon de vers veneriens 3 car alors le mercure 
doux eft à confeiller. 
Le femen-contra eft contraire aux vers, mais 
il cft en même tems contraire aux malades; car 
ik échauffe confiderablement , & caufe fouvent : 
des fiévres violentes. Quelques perfonnes di- 
fent que fi l’on met de cette graine dans du pain 


chaud, 


LÀ k 
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chaud , elle y produit une fort grande quantité 
de vers ;. j'en ay fait l’experience diverfes fois, 
elle ne nva nullement réufli ; ainfi ce pourroit 
bien être une fable. Je ne decide rien nean- 
moins : il fuffit qu’une experience réuflifle une 
fois, pour qu’on la doive regarder commewraye; 


mais il ne fuffit pas qu’elle manque plufieurs fois, 


pour qu’on la doive regarder comme faufle. Je 
dis cecy , parce que fi l’on ne doit avancer au- 
cun fait temerairement , on n’en doit non plus 
nier aucun fans être abfolument certain qu’il eft 
faux. . Jay fait cette experience Ie mois d'O&o- 
bre de cette année 1699. le froid de la faifon 
pourroit bien l'avoir empêché de réäflir. Je 
fufpends donc mon jugement jufqu'àce que j’aye 
cffayé la chofe dans Le tems deschaleurs. » 
Pour ce-qui eft du Tabac, plufieurs préten- 
dent qu’à en ufer fréquemment, on peut fe dé- 
livrer non feulement des vers des inteftins , 
mais de tous les autres. Ils confeillent fur tout 
de fumer fouvent , parce que certe fumec dé- 
chargeant beaucoup d'eaux , empêche , difent- 
ils, la corruption qu’une pituite fuperflue pour- 
roit faire dans leftomach & dans les inteftins. 
Je ne prétends pas nier que le tabac ne puiffe 
être bon contre les vers 3 mais s’il a quelque 
vertu contre cette maladie, :c’eft par un endroit; 


qni le rend en même tems tres-dangereux ; car. 


pour la raifon qu’on allegue , qui eft qu'il fe 
décharge beaucoup d’eaux par la bouche quand 
on fume, il ne s’enfuit pas pour cela que l'efto- 
mach & les inteftins doivent être moins remplis 


de pituite ; au contraire ceux qui fument y en 
ont plus que les autres , à caufe que cette fu-. 
mée picote les glandes des machoires , & des 


vaiffeaux falivaires, & en exprime une férofité, 


* 


qui 


a 
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qui fe décharge pour la plus grande partie dans 
l'eftomach | ce qui fait que ceux qui fument 
fupportent plus long-tems labftinence que les 
autres, parce que cette pituite, qui diftille fans 
cefle dans leur eftomach , engourdit les nerfs 
du ventricule, & les rend infenfibles à l’impref- 
fion du ferment | qui excite en nous le fenti- 
ment de la faim. Ce n’eft donc pas la déchar- 
ge de Ja pituite, qui doit nous perfuader que le 
tabac foit bon eontre les vers, c’eft un fel cau- 
ftique qu’il contient , lequel eft fi mordant, 
qu’il confume même les chairs les plus dures 
qui s’amaflent dans les ulceres: en forte que ce 
fel fe mêlant avec la falive qui coule dans l’e- 
ftomach , laquelle fe mêle elle même avec les 
alimens , il en paffe une partie dans les inte- 


ftins avec les excremens, & une autre fe diftri- 


buc avec le fang à tout le corps, d’où il arrive 
que quelque part que foient les vers, il eft dif: 
ficile qu’ils échapent à l’aétion de ce fel, qui 
cft porté par tout. Or, ce mêmefel, quirend 
le tabac bon contre les vers, le rend en même 
tems dangereux au corps 3 car il picote fi vio- 
Jemment les parties tendres & delicates , où il 
s'attache , qu'il les reliche & en derange toute 
Ja tiflure ; il excite aufli à la longue dans les 
nerfs des mouvemens convulffs, qui approchent 
fort de ceux de l’épilepñe , ainfi que le remar- 
que Mr. Fagon dans fa Thefe fur le tabac, d’où 
je conclus que les maux que produit Le tabac, 
quand on en ufe fouvent , étant beaucoup plus 
grands que les avantages qu’on en peut retirer 
contre les vers, on n’en doit point confeiller le 
fréquent ufage dans cette maladie.  Fajoûte à 
cela avec le celebre Auteur que nous venons de 


citer, qu’il y a dans le tabac un fouphre narco- 
’ ti 


\ 
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tique encore plus dangereux que fon fel. Ce 
fouphre eft de la nature de’celuy de l'opium, 
qui fe diffout également dans l'huile , dans 
l'efprit, dans le fel, & dans l’eau: ce qui n’ar- 
rive pas aux autres fouphres. Le fouphre du ta- 
bac étant donc de ce caractere, n’eft pas plütot 


‘entré dans le corps, qu’il s’y diffout par le moyen’ 


de la Iymphe , ou de l’efprit qu'il y rencontre, 
& alors débarraflé des fels qui Le lioient , fes 
parties branchues s’engagent les unes dans les 


autres , & caufent des obftructions & des en- 


gourdiflemens , qui ralentiflent lé cours des ef- 
prits animaux. Ainf , felon la diverfe difpofi- 
tion des corps, l’unede ces deux chofes ne man- 
que prefque jamais d’arrivet : ou des fels pi- 
quans du tabac déchirent les, parties | & en 
rompent la trame, ce qui ne peut que hâter la 
ruine du corps ; ou les fouphres narcotiques, 
dont il eft-compofé, ralentiflent le mouvement 
du fang, & par ce repos caufent des apoplexies,. 
& fouvent, comme le remarque M.Fagon, des 
morts foudaines ou prématurées. Ce ne font 


. point icy des conjettures fondées fur des idées 


de Cabinet, ce font des faits certains , ‘ dont 
j'ay vû moy même des exemples; & en voicy un 
entr'autres qui merite d’êtreremarque. 

En 1696. dans [a rue S. Denis au Sepul- 
chre, je traitois un malade qui tomboit fouvent 
d’apoplexie 3 aprés l'avoir traite quelque tems 
fans qu’il reçut tout le foulagement que je m’é- 
tois promis ,  j'appellay en confultation.M. de 
Saint-Yon , Docteur de la Faculté de Paris, 
lequel ne trouva pas à propos de rien changer 
dans les remedes que j'avois prefcrit , ni 
dans la methode que je fuivois. Je continuay 
donc , mais le mal s’opiniâtrant coüjours , 

| com- 


- 
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comme le malade prenoic beaucoup de tabac, 
je craignis que ce fouphre narcotique n’agit trop 
fur luy , ou que ce fel à force de picoter les 


” parties du cerveau , ne les tint trop rela- 


chéss , & qu’ainfi ce fel ou ce fouphre ne füt 
une dés principales caufes de la maladie. Jecon- 
feillay donc au malade de fe des-accoütumer peu à 
peu du tabac , & de s’en abftenir enfuite abfo- 
lument; il fuivit mon avis , & il n’eut pas éte 
un mois fans en prendre , qu'il fe porta 
mieux , fes attaques furent moins fréquentes 
& moins longues, & au bout de fix mois il fut 
gueri. | 

Comme la Thefe, que M. le premier Mede- 
cin a donnée fur le tabac, fait voir au long tous 
les accidens que peut caufer le fréquent ufage 
de cette plante , j'ay tr que les Lecteurs fe- 
roient bien aife de trouver. cette Thefe dans ce 
Livre: Je l’ay mife à la fin, où on la verratra- 
duite en François. 

Bontekoe eft du nombre de ceux qui recom- 
mandent le tabac contre les vers, il le regarde 
même comme un des plus feurs moyens de pro- 
longer la vie. Cet Auteur a toüjours des fenti- 
mens qui luy font particuliers, il outre Les cho- 
fes, jufqu’à dire que comme on doit continuel- 
lement refpirer l’a , on doit aufi recevoir & 
rejetter fans cefle la fumée du tabac , qui ne 
nous eft pas moins utile que la refpiration. IL 
ajoûte que les femmes doivent fumer aufli | & 
que d’ailleurs c’eft un parfum fi agreable , que 
ceux qui jugent des chofes fans préjugé , le 
préferent à toutes les autres. Ce difcours eft 
trop outré pour meriter qu'on le refute , & il 
eft affez digne d’un homme , qui ne fait pas 
difiicuké de dire dans un autre endroit de fon 

| | ÿ Our- 
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Ouvrage, que la temperance n’eft pas unecho- 
fe fi neceflaire à La fanté ; & que quandona 
mangé avec excés , comme la faim tarde plus 
long-tems à venir, & qu’ainfi l'on prend moins 
d’alimens dans le repas fuivant, il arrive qu’on 
n’en a pas trop pris pour tout un jour ; aprés 
quoy il ajoûte , qu’à bien prendre les chofes, 
l’intemperance n’eft pas une faute nuifible pour 
la vie & pour la fante +. 

Il y à un autre remede | dont j’ay vü quel- 
ques perfonnes fe fervir | fi toutes fois on peut 
J'appeller un remede , c’eft de boire de l’eau, 
dans laquelle ayent trempé des écorces vertes de 
noix. Ce que je puis aflürer de cette eau , eft 
qu'elle n’a d’autre effet que de beaucoup échauf 
fer , & qu’elle ne chañfe du corps aucun ver. 
La raifon pourquoy on a crû qu’elle pouvoit 
tuer les vers dü corps , ou les chafler , eft 
que fi l’on en jette dans un jardin, on voit auf- 
fitôt sous les vers de l'endroit, où l’on en a jet- 

ez, fortir en foule, ainfi que le rapporte Char- 
les-Eftienne b dans fon Agriculture ,  Erafme 
c dans fon Colloque fur la chañfle |, & que je 
Jay reconnu moy-même par l’experience : mais 
il fe peut bien faire que ces vers fortent ainf, 
plütôt attirez que chaflez par cette eau ; & 
qu’ils viennent fur terre comme on les y voit 
venir lors qu’il commence à pleuvoir , & 
comme on voit les poiflons fauter au deflus 
de l’eau quand la fraicheur de la nuit s’âvan- 
ce. On peut oppofer que cette eau étant fort 
amere , il eft à croire que lors qu’elle faitfortir 
de terre les vers, c’eft plürôt parce que les vers 


la fuyent, que parce qu’ils la cherchent. Je re- 
ponds 


a Bontekoe part, 3. 0ap. & D Carol, Steph. agricult, Lib, 
3. cap. 24 b ÆErafm,cellog in venat, 
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ponds à cela que Les chofes ameres ne font pas 
contraires à tous les vers , témoin l’abfynthe, 
dont la tige & les feuilles font toutes couvertes 
de petits vers, ainfi qu’on s’en peut convaincre 
par le microfcope. 
Baglivi * dans l’Ouvrage qu’il vient de donner 
au public ; rapporte quelques experiences qu’il 
a faites fur les vers , & que Jj'ay faites aprés 
luy, lefquelles peuvent beaucoup fervir à nous 
faire connoître l'inutilité ou le peu de force de 
certains remedes. En 1694. à Rome, il mic 
dans de Pefprit de vin des vers vivans , qui y 
vécurent cinq heures entieres ; il en mit d’autres 
dans du vin, d’autres dans une diflolution d’a- 
loës, d'extrait de camædris, & de tabac, & ils 
vécurent neuf heures 3 1l en mit d’autres le 
foir dans de l’huile d'amandes douces, & il les 
trouva en vie le lendemain matin ; mais lan- 
uiffans; d’autres dans du jus de limon , & le 
jour fuivant ils étoient encore fort vigoureux; 
d’autres dans un vaiffeau à moitié plein de mer- 
cure , &il les trouva vivans le lendemain , 
qui tâchoient de gagner le haut du vaze. Jay 
voulu faire ces mêmes experiences aprés les a- 
voir lues dans Baglivi, & voicy ce qui m'eft ar- 
rive. M 
Le 7. de Mars de cette année 1699. un en- 
fant, à qui J'avois fait prendre un remede çon- 
tre les vers , rendit onze vers par le bas tout 
vivans ; Js me fervis de l’occafon , je mis d’a- 
bord ces vers dans du lait tiede , pour les ém- 
pêcher de mourir , puis j'en mis deux dans de 
l'eau de vie, où ils vécurent deux heures ; un 
dans de l’efprit de vin, où il vécut quatre heures, 
: | deux 
* Georg. Bagliv. de praxi medica ad verans obfer, ration, 
revocand, cap, y: rt, de Lumbric, pueror. 
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deux dans du jus de limon , où ils. vécurént £ 
deux jours 3 deux dans du vin de Champagne, 
où je les trouvay encore vivans le lendemain: 
de ces deux j'en tiray un , que je mis dans de 
bon vin de Bourgogne , où il mourut auflitot; 
pour l’autre, que je laiffay dans le vin de Cham- 
pagne , il ÿ vécut encore 4. heures ; J'en mis 
un dans de l'huile de noix , où il mourut d'a- 
bord; un dans de lhuile d'amandes douces, où 
il-vécut dix heures , mais languiffant; un dans 
de l’eau, où j'avois diflout de l'extrait d’aloes, 
& il y vécut huit heures ; un dans une fiole à 
moitié pleine de mercure, où il ft beaucoup de 
mouvement ; pôur s'échaper, mais où il vécut 
dix heures. ru 4 SPA 
_ Le 21. du même mois je réiteray ces expe- 
riences fur des vers, que rendit un jeune hom- 
me de vingt ans , malade d'une fiévre tierce, 
& celles ne me réüflirent pas tout-à-fait de la à 
même maniere pour les efpaces de temsquejay : 
marquez : ceux-cy eurent moins de vie, mais 
toujours les mêmes chofes , où les autres vécu- 
rent plus long-tems, furent les mêmes où çeux- ‘| 
cy vécurent davantage , & celles où les autres 
vécurent moins, les mêmes où ceux-cy mouru- 
rent plütot. | 

Je concluds de-là que fi de ces remedes, qui 
touchoient immediatement les vers, quelques- 
uns mont pû les tuer, il n’en faut pas attendre 
un grand effet, lors qu’étant pris interieurement 
‘ils fe mêlent avec d’autres matieres ; qui ne 
peuvent qu’en alterer la force. Il ny aque le: 
mercure que jen excepterois ; parce-que les | 
mouvemens extraordinaires que fc. le” ver ,4 
que je mis dans le mercure , & que firent s 
auffi ceux que Baglivi ÿ mit ," marquent de E 
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que fi ce mineral ne tue pas certains vers fur le 
champ , du moins il les chafle fortement , ce 
qui fufht. Mais nous avons dit plus haut pour- 
quoy il eft bon de s’en abftenir. Voila ce que 
J'avois à remarquer fur les remedes qu’il eft à 
propos d'éviter: Pañlons à ceux qu’il éft à propos 
de faire. 


L 


CHAPITRE IX. 


Des remedes propres contre toutes les fortes de 
Vers qui s'engendrent dans le corps humain. 


0 MME les Vers du corps humain ne naïf. 

fent pas tous dans les inteftins , ainf que 
nous avons obfervé , mais que plufieurs s’en- 
gendrent dans le foye , plufeurs dans la tê- 
te, plufieurs dans le cœur |, &c. nous parta- 
gerons ce Chapitre en deux Articles. Dans le 
premier, nous marquerons les remedes propres 
contre les vers engendrez hors des intceftins; & 
dans le fecond ; les remedes propres contre ceux 
‘des inteftins, 


ARTICLE PREMTtERS. 


Remedes contre les Vers qui naifent hors 
des inteflins. 


L Es Vers, quis’engendrent hors des inteftins ; 
font , comme nous l’avons vû , les Ence- 
… phales , les Rinaires , les Auriculaires , 
| É Dentaires , les Pulmonaires ; les Epati- 
ques, les Cardiaires,les Pos les Vefculaires, 


les 


146 ART. I. Remedes contre les vers 


les Spermatiques , les Helcophages , les Cuta- 
nez, les Umbilicaux, & les Veneriens. Nous 
allons rapporter par ordre les remedes propres 
contre tous. Ces vers. 


Contre les Encephales. 


Les Encephales , qui s’engendrent dans le 
cerveau, quelquefois fur les meninges, & quel- 
quefois fous la pie mere , font des vers dont il 
eft tres-difficile de délivrer les malades , veu 
qu'ils ne peuvent fortir par le nez , qui eft la 
feule iflue qu’ils pourroient avoir , s'ils en 2- 
voient quelqu'une; d’un autre côté, fi par l’ef- 
fer de quelque remede ils viennent à mourir 
dans la tête, ils n’y peuvent caufer qu’une cor- 
ruption capable de tuer les malades ; ainfi de 
quelque maniere que l’on confidere la chofe , 
ce mal eft d'une difficile guerifon, cependant il 
n’eft pas toüjours incurable, & un des meilleurs 
remedes contre ces vers eft le vin de Malvoifie, 
dans lequel ont bouilly des raifforts; on en fait 
boire au malade une fuffifante quantité à jeun. 
Nous avons parlé de ce remede dans l’Article 
premier du Chapitre troifiéme *. De fçavoir 
comment il peut tuer le ver , fans que la mort 
de cet animal caufe aucune corruption dans 
le cerveau , c’eft ce qu'il eft difhcile d’expli- 
quer. | # 


Contre les Rinaires. 


Les Rinaires, qui font ceux qui s’engendrent 
dans la racine du nez , font aifément chaflez 
par 


% * Schenck, Lib, x, obferv, medic,' de Capit, dolore ob- 
av, 4 
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par des Errhines, le fuc de feuilles de betoine, 
tiré par le nez , eft un bon remede pour cela, 


aufli bien que la poudre de betoine. 


Contre les Auriculaires. 


Quant aux vers des oreilles, il n’y à rien de 
meilleur, pour les tuer & pour les chaffer, que 
le jus d'oignon, ou quelques goutes de vieille 
urine mêlée de miel , où, comme l'enfeigne 
Diofcoride , Galien & Actius, un peu de fuc 
de Calementhe. Je me fuis fervy de ce dernier 
avec fuccés dans plufieurs occafons ; le lait 


de femme rayé dans l'oreille eft encore tres- 


bon pour les faire fortir 3 les fumées des cho- 
fes ameres , jointes à l’antimoine > recües 
par le nez & par la bouche , {ont aufli de 
bons fecours : Je l’ay éprouvé avec füuccés 


en quelques malades. Salmult * rapporte que ces 


AN 


fumées firent fortir un jour à un malade onze 
vers par les oreilles. On peut faire des par- 
fums avec la femence de Jufquiame & la Cire 
reduites en petites bougies , qui étant jettées | 
fur-les charbons | rendent une fumée excellen. 
te contre ces Vers , on la reçoit par les oreilles. 
Ce remede eft dans Ettmuller. 


Contre les Dentaires. 


Le meilleur remede contre les vers des dents, 
eft de tenir les dents propres , de fe les laver 
tous les matins, & aprés les repas ; & s'il y a 
des croutes fur les dents d’ôter ces écailles FA 
ou avec un fer , ou avec quelques goutes d’ef- 
prit de fel dans un peu d’eau. La racine de 

G 2 plan- 

* S'almult. cent, 2. obfers, 39, 
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plantain machée eft encore un bon remede. 
Quelques Auteurs confesllent de brüler des grai- 
nes de Jufquiame , & d’en faire aller la fumée 
aux dents, & difent qu’on voit fortir auflitôt de 
la bouche, des vers , que-cette fumée emporte 
en Pair; mais ce fait eft une pure fable. Fo- 
reftus * dit que ces prétendus vers ne font qu’u- 
ne apparence de vers, laquelle fe voit toüjours 
dans Ja fumée de la graine de jufquiame. J’ay 
voulu en faire leflay, & je n’ay point vû cette 
apparence de vers. Foreftus 2 fans doute rap- 
porte ce fait fans l'avoir éprouvé ; mais ce qui 
me furprend , eft qu’un autre Auteur aflüre en 


avoir fait l'experience , & avoir vu effettive- 


ent ces apparences de vers. Voicy comme 
il s'explique : Souvent.les mains demangent 
fort à caufe de petits cirons & tignes qui s’y 
nourriflent , & caufent ce prurit. Pour les 
faire choir , j'ay vû prendre de [a graine de 
» Cette herbe , que pour lamour de cela ils 
nomment tignée , c’eft la hanebane ou juf- 
>» Quiame , qui a de petits godets pleins de 
» Petits grains , & on en ufoit de cette facon. 
» Ayant des charbons allumez en un réchaud, 
» & tout auprés un baflin plein d’eau , on jet- 
; toit cette graine fur le feu, & on mettoit les 
, mains à la fumée , puis aprés que l’on les 
» avoit tenues aflez à cette fumée , on les 
 trempoit en Peau froide , & incontinent pa- 
» roifloient en la fuperficie de l’eau une infinité 
,, de vermifleaux , & difoit-on affirmativement 
» Que ces vers ctoient les tignes quiétoient for- 


5) 
39 
5) 
3» 
3) 


CU 


» ties de la peau. Quand j'eus bien confderé | 


» cet effet, & vü de prés les mains , où il n’y 
» AVOIt 


* Foref?, de ægritud. dentium lib, 14: obferr. #, in Schol, 
?: 06. columna ficundä, h 


s 
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» AVOit aucune apparence que cela für avenu, 
» Je fis tant que je découvris la finefle. Je 
» Pris une petite piece de bois, que je mis à cette 
» fumée de jufquiame , puis je la trempay en 
Peau, & i enfortit aufli des vers tout de même 
que l’autre fois: j'y prefentay aufli une pantou- 
fle, une piece de fer, & plufieurs autres cho- 
fes, quitoutes enfin rendoient même effet; car 
ayant mis ma main, où je ne fentois aucune in- 
commodité, je vis qu'il en fortoit autant que 
de celle de ceux qui étoient tourmentez de dé- 
mangeaifon: je pris refolution que cecy étoit 
? une impofture, & cependant je concluds que 
» ces grains ctant en fumée, il yavoitenicelle 
>» une humeur crafle prète à fecongeler, qui 
-» géloit à la froideur de l’eau, & qu’ainf il fem- 
» bloit que ce fuffent tignes. 

Jay fait lexperience de cela , & elle ne m'a 
nullement réufli; j'ay eu beau prefenter à cette 
fumée toutes fortes de chofés, & puis les mettre 
dans un baffin d’eau, il n°y a paru dans l’eau aucune 
apparence de vers.  J’ay voulu effayer la chofe fur 
les mains d’une perfonne qui avoit la galle, & 
rien n’a paru non plus. Voila comme les Au- 
teurs font remplis de fables. | 

Les remedes que j'ay rapportez font inutiles 
dans lés grandes douleurs de dents, veu que les 
vers des dents ne caufent qu’une douleur fourde, 
aflez legere , accompagnée de démangeaifon, 
comme nous avons remarqué ailleurs, ainf il faut 
dans Îles grands maux de dents recourir à d’autres 
moyens, plufeurs fe les font arracher , pour fe dé- 
livrer de ces douleurs, maisil ne faut recourir à 
ce remede que lorfque les dents branlent d'elles 
mêmes; c’eft pour ce fujet,à ce que remarque Eraf- 
firate,que dans le Temple d’Apollon étoientfüfhen- 

G 3: ducs 


1,0 ART. I. Remedes contre les vers 


dués des pincettes de plomb à arracher les dentss 
afin de nous marquer par-là, dit-il, que lorf 
qu’on les veut enlever, il faut qu’elles fe puif 
fent ôter fans effort: 


Contre les Pulmonaires. 


Les vers, qui s’engendrent dans [a poitrine, 
& qui caufent des toux violentes, ainfi que nous 
l'avons obfervé ailleurs , font tres-difficiles à 
chaffer; il y a un remede cependant que divers 
Mcdecins ont éprouvé heureufement , pour les 
faire fortir par le cracher ; c’eft de donner au 
malade du fuc de marrube mêlé avec un peu de 
miel , & de luy faire fuccer un peu d’oxymel 
{cyllitique en forme de Jooch. 


Contre les Epatiques.. 


Il n’y a rien de meilleur contre les vers du 
foye , que de prendre plufieurs matins de fuite 
dans un bouillon douze grains de poudre de clo- 
portes. 


Contre les Cardiaires. 


Contre les vers du cœur faites boire du fuc 
d'ail, de raiffort, & de creflon, on bien pre- 
nez racine de gentianc & de pivoine de chacu- 
ne deux gros, myrrhe un gros, mêlez le tout 
en poudre fubtile, & mettez-enune pincée dans 
une goute d’eau, & frottez de cette eau les Ié- 
vres du malade plufieurs matins de fuite. He- 
benftreit dans fon Traité de la Pefte, dit que l'ail 
tout feul eftle plus prompt de tous les remedes. 
contre cette maladie , & il rapporte Rà deflus. 

A: ane 


à . à ; 
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une experience aflez remarquable. Un grand 
Seigneur , dirile étoit tourmente de plufieurs 
maux qu’on attribuoit au cœur, & comme ilne 
recevoit aucun foülagement, un jeune homme, 
qui-étudioit en Medecine, & qui étoit connu du: 
Medecin ordinaire , étant venu , dit qu'il fe 
fouvenoit d’avoir là qu'il y avoit un genre de 
ver , qui fe trouvoit quelquefois au cœur , & 
contre lequel la plüpart des remedes étoiene 
inutiles excepté l'ail , que ce Seigneur pouvoit 
bien avoir un ver femblable , & qu’on devoit 
tenter ce remede, le malade ne tint nul 
compte de Pavis d’un jeune homme fans expe- 
rience 3 il s'opiniatra à vouloir être traité à 
l'ordinaire | & il mourut 3 on l’ouvrit, & 
on luy trouva dans le cœur un ver tout blanc, 
qui avoit une tête Jongue dure comme de la 
corne ; on prit le ver tout vivant , & on 
le mit fur une table au milieu d'un cercle , 
qu'on décrivic avec du fuc d'ail. Le ver com- 
mença à fe trainer de côté & d'autre | s’éloi- 
gnant toùjours de la circonference du cercle, 
& enfin chaffé par Podeur de l'ail , fe retira au 
milieu du rond , où il mourut par La force dé 
cette odeur. 


Contre les Sanguins. 


Rien n'eft meilleur contre les vers, qui s’en- 
gendrent dans le fang , que le jus de cerfeuil ; 
on en peut prendre un demi verre trois fois par 
jour pendant une Semaine , Îe matin à jeun, 
laprés midy deux heures aprés le diné , & le 
foir un peu avant que de fe coucher. 


G 4: Con- 
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Contre les Veficulaiges. 


; 

Le Sel vegetable eft bon contre les vers qui 
font dans les reins & dans la veflie ; onen 
peut prendre un demy gros le matin dans un 
bouillon. | 


Contre les Helcopbages. 


Le fuc de Calamenthe y eft bon , & l’huile 
d’amendes ameres. | 


Contre les Cutanez. 

Les Cutanez , comme nous avons vü , font 
les Crinons , les Cirons, les Bouviers, les So- 
yes & les Toms. 

Il ny a pas de meilleur remede contre Îes 
Crinons, que de baigner le malade dans de l’eau 
tiede, puis de le frotter de miel auprés du feu, 
& de pañer enfüuite fur le corps un linge un peu 
rude. | 
* Pour faire fortir les Crinons , il faut laver 
les puftules avec de l’eau où l’on aura mis du 
fiel de bœuf , ou bien les bafliner avec ce qui 
fuit. Prenez fix dragmes d’eau de millepertuis, 
une demi dragme de miel commun ; & une 
dragme de poivre, mêlez le tout enfemble. 

Il eft à propos quelquefois , pour fe défaire 
des Cirons, d’en venir aux remedes intericurs, 
& cela pour corriger l'acidité & la vifcofité 
du fang, & des autres liqueurs nourricieres, Ja- 
quelle entretient ordinairement ces infectes. 
Ces remedes font , de mettre dans fon vin 
un peu de tartre foluble , avec un peu d’oxy- 

mel 
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mel fcillitique ;: de prendre quelquefois dans du 
vin d'Efpagne, ou dans de l’hydromel , un de- 
mi gros de la compoñition fuivante: Deux drag- 
mes d’élixir de vie , une dragme d’extrait d’ab- 
fynthe, une dragme d’yeux d'écrevifles , fept à 
huit goutes d'huiles de faffafras, remuer.le tout 
jufqu'à ce qu'il foit bien mêlé. 


Contre les Bouviers. . 


11 faut employer les mêmes remedes que con- 
tre les Cirons.. Quant aux Soyes & aux Toms, 
j'ay rapporté dañs le Chapitre troifiéme par quel 
moyen on s’en guerit. . 


Contre les Urgbilicaux.…. 
Voyez la page 48. Chapitre IE 
| Contre les Veneriens. . 


L'aquila alba eft un excellent remede contre 
ces vers ; la doze eft depuis fix jufqu'à trente 
grains. en pillules. Nous avons remarqué dans 
le Chapitre IV. Article premier, comme le Mer- 
cure n'eft peut-être fi efficace contre les. maux 
veneriens, qu'à caufe de la. vertu qu’il a.contre:. 
lès vers. 


Contre des Spermatiques * Actes 


Quant aux Spermatiques ; Je ne propoferayt 
aucun remede contre ces vers , puifque, com 
me nous l'avons remarque, ils ne font: point 
une maladie. 

… Fay.dit.dans le Chapitre fecond ; que Le Sa». 
| G..s: “Liu à - 
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‘dium, dont nous avons donné la figure, pouvoit 
être entré dans le corps avec le fang à 
dés le rems de la conception , & j'ay apporté: 
pour raifon ; que Fhumeur Spermatique de 
l’homme eft toute remplie de vers: cela femble 
combattre ce que je dis icy , fçavoir que les. 
vers Spermatiques ne font pas une maladie, 
mais j'avertis que quand j'ay parlé ainfi dans le 
Chapitre fecond , j’ay prétendu fuppofer qu'avec. 
ces vers Spermatiques , il s’en pouvoit trouver 
uelques-uns d’une autre efpece ; comme on voit 
de animaux de differentes fortes naître & fe 
nourrir fur d’autres animaux; & aprés toutil n'y 
-a prefque point d'animal , pour petit qu'il foit, 
qui n’en ait d’autres fur Iuy , ainfi que le microf: 
cope Je fait voir. 


ARTECZLENTE Fr 


Remedes contre les Vers des inteflins: 


E ne m'attacheray point icy à copier perfon-- 


ne, je diray feulement ce qui m'a réufli, fans. 

me mettre en peine fi d'autres l'ont écrit ou: 
non. Je commenceray par les remedes contre 
les vers longs & ronds, je viendray enfuite à 
ceux des afcarides, & je finiray par ceux du So-- 
Hium. tal RE" 

H y a des remedes qui tuent les vers fans les. 
chaffer , & d’autres qui les tuent, & qui les. 
éhaflent en même tems. Des premiers les uns. 

. f prennenten dedans, &les autres s’appliquent: 
en dehors, Ceux qui fe prennent en dedans. 
font, le vin blanc, la biere. le verjus , le pour- 
pier, la graine de pourpier, celle de chou , de: 
citron, Fécorce d'orange amere , l'ail , Les or. 

| gnons ;, 


u Pere 


ve 
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-gnons , la poudre de racine de gentiane, l’eau 
dans laquelle on à fait bouillir da de 
la même racine, la coraline, la rafure de corne 
de cerf & d’yvoire, la corne de cerf brûlée, les 
trochifques de corail & de corne de cerf, le 
beurre , l'huile, la moutarde, la graine de tanai- 
fie dans un peu de fyrop violat, le bol d'arme- 
nie, l’eau à la glace, &c. : 

On peut prendre l’une de ces chofes, ou 
quelques unes enfemble, comme graines de ci- 
tron & de pourpier de chacune trois gros ; -rafu- 
re de corne de cerf. & d’yvoire de chacun un 
fcrupule; eau de pourpier un petit verre, boire. 


cela le matin à jeun. 
Où bien. 


Graines de chardon, de citron, d’ozeille, de: 
pourpier , de coriandre préparée , de chacunes: 
un gros. Poudre de. diamargaritum froid un: 
demi gros, rafure d’yvoire & de_corne de cerf: 
de chacun demi fcrupule, fucre rofat une once; ; 
& s’il y a un cours de ventre qu’il foit à pro-. 
pos de moderer, corail & poudre de rofes, de: 
chacun un demi gros, mêler le tout en poudre : 
fübtile , &.en faire une opiate avec de l’oxy-- 
.faccharum, & dela conferve de rofes & de chi-- 
corée. 

Le juside plantain, la vieille theriaque, les: 
amandes ameres , #le fuc de grenade mêlé avec: 
de l'huile d'olives , font: encore de bons reme-- 
des. L’efprit de nitre, celuy de fouphre., l’ef- 
prit de fel dulcifié reuflifient heureufement,. 
on en peut prendre quatre ou cinq goutes des? 
uns ou des autres dan$ un peu d’eau commune : 
évirant.de méler: ces. efprits enfemble,: L'huile : 
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de bois de geniévre pris à jeun, eft tres-bon: 
contre les vers , celle de bois de coudrier eft 
un remede certain, on en donne quatre où 
cinq goutes dans un peu de vin, & davan- 
rage, fi c’eft pour des perfonnes avancées en 
pe gr à 
Quand les enfans ônt de la fiévre, voiey un. 
julep qu’on leur peut donner pour tuer leurs 
vers : eaux de pourpier & de chicorée,. de cha- 
cun deux onces, confeétion d’hyacynthe un feru- 
pule , poudre coraline autant , corail préparé 
demi fcrupule , fyrop de limon demi once, mê-. 
ler le tour, & le donner à boire. 

Quand la fiévre eft maligne , & qu'il y a 
lieu-de craindre qu’il n’y ait des vers, comme: 
cela arrive d'ordinaire, & comme experience. 
me l’a fait voir dans les dernieres fiévres mali- 
gnes qui ont couru , il faut faire ce qui fuit: 
Prendre une fuffñfante quantité d’eau de fcorfo- 
naire, de fcabieufe & de pourpier , fix gros de 
fyrop de limon , demi fcrupule de poudre de 
vipere , & autant de poudre coraline, demi 
gros de fl de prunclle , un fcrupule de con- 
fe&tion d’hyacynthe , & faire de tout cela un 
julep. 

Si avec les vers & la fiévre il y a.convul- 
fion & vomifflement , il faut faire le remeds 
fuivant. 

Prendre quatre onces d’eau de pourpier ,. 
trois gros d’eau theriacales un fcrupule dé 
confettion d’hyacynthe , & autant de poudre 
çoraline, mêler le tout enfemble, & en faire 
une potion que l’on prendra en une fois ou 
en deux , felon l’âge du malade. La corali- 
ne, dont nous avons parlé, eft fi bonne con- 
ue les vers, qu’il arrive fouvent qu'un feul gros 


pris 
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pris dans du vin, les tue & les chaffle en même 
terms. | ù | 

La vertu de cetté herbe a été inconnue à 
Diofcoride , à Galien , & à tous les anciens, 
Nous en devons. la connoïffance aux Modernes, 
qui en ont fait diverfes experiences. Mathiole, 
Antonius Mufa, Mercurialis, relevent l’excellen- 
ce de ce remede par deflus celle de tous lés au- 
tres , & en rapportent plufeurs cffets furprenans, 
dont ils ont été les témoins. | 

Pour moy:, je puis dire que je me fuis fervy- 
de ce fimple avec fuccés en plufeurs rencon- 
tres, & que ce que J'en ay vû de mes yeux. 
fait que je ne m'étonne point de tout-ce que. 
rapportent fur la vertu de la coraline la plüpart- 
des Auteurs qui en ont écrit. 

L'huile eft un excellent remede contre les 
vers , il en faut prendre quelques. cuilleres à. 
jeun: je dis à jeun-, parce qu’alors l’eftomach- 
& les inteftins. étant vuides , cette huile em-. 
braffé les vers plus facilement, & les étouffe.. 
chofe qui m’a réufli en un grand nombre de ma-- 
Jades attaquez de vers. 

On peut connoître la force de ce remede fur- 
toutes fortes d’infettes |, comme vers de terre, 
vers à foye , fauterelles , grillons , &c. en les: 
oignant d'huile avec un pinceau le long du. 
corps, fans-même qu’il: foit neceflaire de tou- 
cher à la tête; car on les verra auffitôt perdre- 
tout mouvement & mourir , fans que rien les- 

ile reveiller. La raifon de cet effet, eft que- 
0e. meurt fitot qu'il ne peut plus. refpirer 5 
ot’; il ne refpire que par le moyen de certaines: 
petites trachées , qui font rangées le long de. 
fon corps; en forte que fi l’on bouche ces tra: 
chées avec quelque chofe d’onétucux, qui empê.: 
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che le commerce de l'air, il fautneceflairement 


que l'animal meure faute de refpiration , fans 


EE 


même que la têre, & tout ce qui n'eft pas tra- R 


chée, foit frottez.. Cela eft fi vray , que fi 


Von met de l’huile à un ver ailleurs qu'aux tra-.. 


chées, fans même épargner La tête , le ver vi- 
vra, & aura fon mouvement ordinaire. Si on 
en met à.quelques trachées feulement, on ver- 
ra les parties, où feront ces trachées ; devenir 
fans mouvement propre; & fi on en met à tou: 
tes les trachées, le ver demeurera immobile, &. 
mourra prefque fur le champ. | 

M. Malpighi a fait toutes ces experiences 5. 
jen dis autant du beurre, lequel produit le mê- 
meeflet, & qui étant pris à jeun , tue les vers 
mieux que.ne fait l'ail. Nous pouvons remar- 
quer icy que l'effet de l'huile fur les vers n'eft 
point une chofe , que:les Modernes aÿent dé. 
couvert les premiers , les Anciens l'ont recon-- 


… 


nuë comme nous; & Ariftote dit en termes Cx-- 


prés dans le Chapitre 27. du huitiéme Livre de. 


fon Hiftoire des Animaux, que tous les infeétes 
meurent quand ils font touchez d'huile : il 
* A n : e - . 
ajoûte même une chofe, dont il eft facile de. 
faire. l'experience, qui eft que fi l'on ne fe con-- 
tente pas de toucher tout le corps avec de lhui-. 


le; mais qu'on en touche auffi la tête; &qu'en-. | 
fuite.on expofe Le ver au Soleil, il meurt en-. 
core plus promptement, Pline écrit la même 


chofe. 


Si'au lieu- de frotter les vers avec l'huile ou 


le beurre, on-les noye dans l’eau , & qu'on jes y+ 
laiffe plufeurs. heures ; ils. demeurent comme 
morts ; mais en les expofant à fec au Soleil, 
ou en les arrofant: de vinaigre, ils reviennent 
au. bout dé quelque rems;.au.lieu:qu’étant frot-: 


tez2 
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tez d'huile ou de beurre, ils ne reviennent Ja-- 
mais, quelque chofe qu’on faffe ; on peut voir 
lä-deffus M. Malpighi dans fon Traité du ver à. 
foye. De toutes les huiles ordinaires, celle de 
noix eft la meilleure contre les vers , & à Mi- 
fan les meres ont coûtume de donner une ou: 
deux fois la Semaine à leurs petits enfans des. 
roties d’huile de noix , avec un peu de vin, 
pour faire mourir leurs vers. Nous remarque- 
rons icy que lhuile d'amandes douces. ne fait 
pas fur les vers un effet fi prompt, ainfi qu’on- 
le peut voiï par l'experience que nous avons ap- 
portée dans le Chapitre huitiéme : ce qui vient: 
fans doute de ce que les parties de cette huile 
font plus poreufes ; & par confequent moins ca- 
pables d’empêcher l'entrée de l'air dans le corps 
du ver. 

Une goute vin le matin à jeun eft bonne con-. 
tre les vers , fur tout il n’eft pas à propos, 
quand onjeft attaqué de cette maladie , de boi.. 
re de l’eau pure à fes repas, il faut y mêler- 
un peu de vin, pourvü toutefois que ce ne foit 
pas du vin verd; car celuy-là , loin d’être con- 
traire à la vermine , eït capable d'en engen-- 
drer, ainfi que nous Favons vû dans le Chapi-. 
tre IV. I] vaut bien mieux boite de l'eau feule, 
que d’y mêler du vin qui n'ait pas affez de ma- 
turité. Au moins l'eau feule , pourvû qu'élle 
foit bien pure , n’eft point mal-faifante, & c’eft- 
unc erreur grofliere de penfer que ce breuva- 
ge, quand il eft ordinaire , rende les gens cha- 
grins & de mauvaife humeur , comme fe: l’ima-- 
ginoient Îles Grecs ,. qui traitoient Demofthenc. 
d'homme épineux & difficile, parce qu'il ne 
beuvoit que de l'eau ; car c’éff le reproche: 
qu'ils. faifoient à cet Orateur-,, lorfqu'il. leur- 
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reprefentoit un peu vivement leur devoir. Si 
lon y fait. reflexion ; on verra que le vin a. 
dérangé bien des cerveaux ; qu’il a abruti bien 
des gens d’efprit , & fouvent changé en fero- 
cité Les mœurs les plus douces. Auffi les per-- 
fonnes les plus Sages ont toljours été fobres: 
fur le vin... Demofthene, dont nous venons de. 
parler, n’en beuvoit point , & on l'appelloit. 
le beuveur. d'eau, comme il le témoigne luy-_ 
même fur la fin de fa feconde: Philippique. 
Ciceron en beuvoit tres:peu aufli: En effet 1e 
vin peut fournir quelques bons mots, il rend: 
quelquefois les gens agreables dans les repas, . 
il donne de la facilité dans les converfations , 
ainfi que le remarque le même Ciceron * : 
mais comme l'infinue fi bien cet Auteur, il y. 
a bien de la difference entre ce qui fair. 
un homme de compagnie , & ce qui fait un: 
homme veritablement fage & fenfé. Lors donc. 
que je confeille le vin_contre les vers, je pré- 
rends qu'on en ufe fobrement , & qu'on le re- 
garde comme un breuvage ; fur lequel il faut. 
beaucoup fe ménager. 

J'ajoûteray iey que le vin d’Alicanefttres-bon . 
contre les vers ;. ainfi. que je. lay reconnu par: 
Pexperience fuivante. s 

Le 22.de May de certe. année 1699. chez . 
Monfigneur l'Abbé. de . Soubize ; je. donnay 
pour les vers à un malade , nommé M. Pin-- 
guet, que Je traitois depuis long-tems. d'un ab- 
cés dans la poitrine. Il rendit trois heures aprés. 
par Les felles plufeurs petits. vers blancs , de: 
la longueur du petit doigt, & qui paroifloient 
morts; j'en pris deux , que j'enveloppay dans du: 
papier, & que je mis dans ma poche... Quand : 


Le 


. pv 
, 
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L 
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je fus arrivé chez moy, j'ouvris le papier, ,& 
ces VCIs , ge j'avois crû morts ,. fe trouverent 
pleins de vie, & rout remuans : ce que J'attri- 
buay à la chaleur de la poche qui les avoit ré- 
‘veillez.  Auflitôt je m'avifay d’en jetter un dans 
du vinaigre ; il n’y fut pas plütér, que je le vis 
courir dedans comme un poiflon, & comme on 
y voit courir ceux qui s'y trouvent ordinaire- 
ment; alors j’y jettay l’autre, qui en fit de mê- 
me; je les y laïffay deux heures | pendant lef- 
quelles ils ne faifoient que courir deça & de- 
là; enfuite je les mis dans de l’eau de la Reine 
de Hongrie, où ils furent moins vifsi, mais où 
ils ne laifflerent pas de fe mouvoir ; je les tiray 
un quart d'heure aprés, & les remis dans le vi- 
naïgre , où ils reprirent leur premiere vigueur; 
je fs reflexion alors que je faifois boire à mon 
_ malade du vin d’Alican, dont il fe trouvoit ex- 
‘trémement foulagé , cela fut caufe que je vou- 
lus mettre les vers dans quelques goutes de ce. . 
vin, pour voir s’ils y mourroient, ils n’y furént 
* pas plücôt, qu’ils y perdirent tout mouvement ; 
& tomberent morts au fond du vaifleau ; je les 
remis promptement dans le vinaigre, pour voir 
s'ils fe reveilleroient comme auparavant , mais 
cela ne fervit de rien , ils ne revinrent point. 
Cette experience merite d'autant plus d’être re- 
marquée, qu’on croiroit aifément que le vin d’A- 
lican, à caufe de fa douceur, feroit moins con- 
traire aux vers que tout autre. 

I eft important de remarquer icy , que lorf- 
qu’on veut faire de ces fortes d’experiences , 
pour connoître ce qui peut tuer les vers du 
corps , itne les faut jamais faire fur des vers. 
de terre, ni fur d’autres, qui n’ayent pas étéen- 
gendrez: dans le corps humain: Et voicy une expe- 
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rience que. j'ay faite, qui le montre évidem- 
. ment. | | 

Le 25. de May de cette année 4690. je mis : 
du vinaigre fur des vers de terre, & je jettay 
dans de l’huile d’autres vers de terre, ceux fur. 
lefquels je jettay du vinaigre , bien loin de vi- 
vre, moururent plütôt que ceux que j’avois jet- 
té dans l'huile; d’où je concluds que tout ce qui 
fait mourir les vers de terre, ne fait pas mourir 
les vers du corps humain , & que les experien- 
ces , que Pon fait fur les uns , ne doivent pas 
tobjours nous faire tirer des induétions pour les: 
autres. ; 

La graine de chanvre eft encore extrémement 
bonne contre les vers; on la pile bien, &on la 
jette dans une fuffifante quantité d’eau, puison 
la remue jufqu’à ce qu’elle fafle une efpece de 
pâte , enfuite on pafñle le tout à travers un lin- 
ge, &il en fort un lait, dont il faut prendre: 
un verre à jeun. Ce breuvage tue les vers promp- 
tement. 

Le mille-pertuis eft admirable contre les vers. 
il en préferve même le fromage , fi l’on a foin 
de l’envelopper de cette herbe. Quercetan rap- 
porte ce remede, que j'ay trouvé vray par l’ex- 
perience. La maniere de prendre le mille-pertuis 
eft de le faire bouillir dans de l’eau, & de boire 
de cette eau avec un peu de fucre. On en peut 
faire auffi du fyrop. 

En voila bien affez pour ce qui regarde les 
remedes qui fe prennent en dedans : venons à 
ceux qui s'appliquent en dehors... 


 Remedes exterieurs ou topiques.. 


Les remedes, qui s'appliquent au dehors ras 
€. 
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le fiel de bœuf, l’huile d’abfynthe , celle de 
rhue, ou d'amandes ameres, avec quoy on peut . 
mêler de la poudre de cumin, de la poudre d’a- 
loës, ou de celle de petite centaurée, ces Se fe 
ques fe mettent fur le nombril. L’emplâtre fui- 
vant eft encore fort bon. 

Farine d'orge , fuc de vermicularis , de chac. 
une livre ; vinaigre blanc quatre onces , faire 
de cela un emplatre , qui s’appliquera fur le 
nombril. Cet emplâtre ne tue pas feulement les 
vers, il éteint auffi la fiévre. Tous ces remedes. 
tuent les vers, mais ils ne les chaffent pas toù- 
jours. Venons à ceux qui les tuent, &qui les 
chaflent en même tems. 


Remedes qui tuent & qui chalfent les vers. 


| Les remedes , qui tuent & qui chañent les 
vers, font l’aloës, l’hiere-picre , la poudre d’é- 
corce d'orange amere , la rheubarbe , &c. On 
diffout l’hiere-picre dans un peu de vin blanc, 
ou bien on la mêle avec un peu de vin blanc;. 
ou bien on la mêle avec un peu de diaphænic , 
ou on en fait des pilules avec un peu d’agaric & 
de fyrop d’abfynthe. La pouare d'orange amere 
fe prend dans du vin. Borel la recommande fort, 
& il dit avoir vû un Ethique abandonné de tous 
les Medecins, auquel ce remede pris jufqu’a trois. 
fois, fit rendre force vers , & procura la gueri- 
fon; la doze eft un gros chaque fois. Ce que 
dit Borel *, je l’ay vû arriver, il n’y a paslong 
tems, en la perfonne d’un malade agé de vingt 
fix ans, lequel defféchoit tous les jours, & qui. 
fut gueri par le même remede, qui luy fit ren- 
dre une quantité prodigieufe de vers. 
| Pour 
* Berell, ohferv. medicophy, cent... 1. ebférv, 00. 
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Pour les enfans bien jeunes, on peut fairein- ! 
fufer dans l’eau de pourpier quatre fcrupules de : 
rheubarbe avec fix grains de canelle, pañfer le 
tout à travers un linge, & dans la colature dif! ! 
foudre une once drop de chicorée fimple, & 
avant que l'enfant prenne ce breuvage, luy don- 
ner un lavement de lait, pour attirer les vers 
par Ie bas. 


Ou bien. 


Faire infufer un gros & demi de rheubarber 
dans un verre d’eau de pourpier , paffer cela à 
travers un linge le lendemain matin, & le don- 
ner à boire à l'heure ordinaire du réveil; réite- 
rer le breuvage deux fois par Semaine, jufqu’à 
ce que la corruption du corps foit évacuée ; 
on peut ajoûter à cette purgation, pour la ren- 
dre plus forte , une once de fyrop de chico- 
rée , compofé de rheubarbe ; f% c’eft: un en-- 
fant delicat , il fuffira de demi once. Le fuc: 
de verveine eft encore un bon remede *.. 1 

Jay mis le fucre au- rang des chofes qu'il 
faut éviter, pour fe garantir des vers; mais ce-. 
pendant. quand il eft pris en grande quantité, 
il ne laiïfle pas quelquefois de tuer les vers, & 
de les-chafler. Aldrovandus parle d’une peti- 
te fille, qui pour en avoir mangé un gros mor-- 
ceau , rendit un grand nombre de vers par le: 
bas. J'ay vü arriver la même chofe à un pe- 
tit garçon , qui avoit mangé force confitures ; 
le miel fait le même effet quand il-eft pris à: 
pleine cuiller ;. on peut compofer une' forte de: 
pain d'épices, qui tuera & chaffera les “Rire il 

( aut. 


* Monard, lib, 3. fimpl, midicam, ex novo orbe delat, cape 
dé verbenk, * 
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faut faire païtrir la pâte du pain d'épice avec 


de l’eau de pourpier , &.de la graine de cette 
plante. 

Les pommes douces, nommées en Latin me- 
limela ; font faire aufli beaucoup de vers ; les 
raifins , féchez au Soleil ont la même vertu, 
étant pris à jeun en grand nombre. 

Jay vû réuflir ce remede en plufeurs enfans, 
& je ne m'étonne pas que Levinus Lemnius di- 


fe que c’eft une experience. qu’il a faite avec fuc- 


cés, * la raifon de cela eft , que les vers atti- 
rez par cette nourriture douce , s'en remplif- 


fent fi fort , qu’ils font obligez de crever 3 & 


comme les chofes douces , érant prifes avec 
abondance , lâchent le ventre , il faut necef- 
fairement que les vers fortent ou morts ou mou- 


jans. 


On parle d’un certain moyen , pour tirer du 
corps les vers , comme on tireroit des poiflons 
de l’eau, c’eft d’attacher à un fil quelque appas, 
qui attire les vers , & puis de faire avaler cet 
appas, ayant foin auparavant que le malade de- 
meure quelque tems fans manger, pour affamet 
les vers , & les obliger à venir à ce qui fe pre- 
fente, on tire enfuite le fil, &le ver vient, dit- 
on, avec l’appas. 

Schenckius rapporte un exemple de cer artif- 
ce , & dit qu’on tira un Jour par ce moyen un 
ferpent du corps d’une femme , en fe fervant 
d'un appas compofé de miel & de farine; mais 
il ajoûte qu’on y mitun hameçon. Cet expedient 
peut être bon, pour tirer de Peftomach des ani- 
maux entrez par la bouche, comme il eneften- 
tré quelquefois à quelques perfonnes en dormant 
fur l'herbe; mais pour tirer dès vers manie 

ans 


* Levin. Lemn, deoccult, natur, mirac, lib, x, cap, 21, 
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dans le corps, c’eft une pratique fur laquelle je \ 
ne veux rien dire ; quelques perfonnes aflürent 
l'avoir vû réuflir depuis peu , en mettant pour » 
appas des cœurs de pigeons; mais ce que je puis 
rer aufli, eft qu'il s’eft vü des Charlatans im- 

pofer au peuple , en cachant adroitement des | 
vers dans Le prétendu appas qu'ils faifoient ava- : 
Aer. | 


Contre les vers dans la jauniffe. 


Dans la maladie de la jaunifle les inteftins 
font fouvent remplis de vers, parce que la bile, 
qui eft fi contraire à ces animaux, ne fe déchar- 
ge pas alors dans les inteftins 3 le meilleur re- 
mede contre ces vers eft de prendre plufeurs : 
matins de fuite un verre de la décoétion fuivan- 
te. Chelidoine, une poignée; feuilles & fleurs’ 
de millepertuis, de chacunes demi poignée, ra- 
fure d’yvoire, fente d’oye pulverifée, de chacun 
trois gros , fafran un demi de ces deux der- 

niers dans un nouet, jetter le tout dans un por 

où il y ait une chopine de vin blanc, & une 
chopine d’eau d’abfynthe , mettre le pot fur le 
feu, & quand cela aura bien bouilli, le pañer ,. 
& dans la colature difloudre une once de bon fu- 
cre; il y en aura là pour trois matins. La bile 
qui tombe dans le duodenum , eft fouvent ces 
qui empêche les vers de monter jufqu’à l’efto-" 
mach , mais dans la jaunifle comme cette bile“ 
eft retenue au foye , ils vont plus facilement 
dans le ventricule ; c’eft ce qui fait que quand, 
on donne contre les vers à ces fortes de mala- 
des, ils en rendent quelquefois par le haur. Le” 
17. de Juillet de l'année 1699. chez M. Dugo- 
no, Secrétaire du Roy, versS. Landry, un Do- 
_ mefti 
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meftique que je traitois qui avoit une jauniffe 
univerfelle ,:en vomit un fort gros aprés avoir 
pris d’un fyrop contre les vers ; c’eft une chofe 
dont je pourrois citer un grand nombre d’exem- 
ples. Il faut avoir foin dans ces occafions de 
donner des lavemens de lait , pour attirer les 
Vers par le bas; car il faut les empêcher autant 
qu'on peut de monter dans l'eftomach , parce 
qu’alors ils font plus difficiles à chaffer, & qu’ils 
peuvent nuire davantage. 


Contre les vers qui produifent la Pleurefie, 
| 
Quand la pleurefie eft caufée par des vers, 
ce qui arrive fouvent , comme nous l'avons re- 
marque , il faut fuivre la pratique qu’obfervoit 
Rulandus 2, & que Quercetan b recommande fi 
fort, qui eft de commencer d’abord par la pur- 
ation , c’eft là principalement que doit avoir 
feu lAphorifme d’Hippocrate c , que lors qu’il 
eft befoin de purger dans une maladie , il faut 
le faire dans le commencement. On ne manque 
point en fuivant cette methode, d’avoir un fuc- 
cés heureux , & l'experience que j'en ay faite : 
moy-même plufeurs fois, ne me permet pas de 
confeiller à perfonne une autre conduite. Les 
fréquentes faignées en cette occafon font tres- 
dangerçufes , il n’en eft pas de même dans 1es 
autres pleurefies. | 


Remedes contre les Afcarides. 


Les Afcarides font des vers difficiles à chaffer, 

& cela pour pluñeurs raïfons. La premiere , 

< c’eft 

a Raland. centur, D Quercetau, redéviv, tom, 3. de pleu- 
vitide, © LAph.219, [4.3 
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c'eft que ces animaux font fort éloignez du ven- ! 
tricule , en forte que les remedes perdent leur » 
force avant que de parvenir jufqu'où font les 
vers. La feconde , c’eft que les afcarides font 
enveloppez dans des humeurs vifqueufes , qui | 
empêchent l’action des medicamens. La troi- 
fiéme , c’eft que ces vers montent quelquefois 
dans le cœcum; or, cet inteftin étant en forme 
de cul de fac, les afcarides s’y tiennent comme 
retranchez ; quoiqu'il en foit il vaut mieux les | 
attaquer par le bas , & pour cela il nya rien! 
de meilleur que de mettre au fondement un 
fuppoñitoire de cotton , trempé dans du fiel de | 
bœuf , ou dans de l’aloës diffout. Une chofe, : 
qui m'a réuffi en plufeurs malades , eft de fai- 
re mettre dans le fondement un petit morceau 
de lard attaché à un fil; on l'y baie quelque 
tems, & aprés on le retire tout remply de vers; 
on peut, au lieu de lard, prendre de la vieille 
chair falée. Les lavemens de décoétion de Gen- 
tiane font merveilleux contre les afcarides , on. 
peut joindre à la Gentiane PAriftoloche , la: 
Chicorée, la Tanaïfie, la Perficaire, l’Atriplex, « 
& en faire la décoétion avec de l’eau & du vin, 
blanc; quand elle eft faite , il eft bon d’y join-! 
dre un peu de confection d'hiere. 
Pour les enfans, voicy le lavement qu’on peutw 
faire. 
\ 


® Prendre feuilles de mauves & de Violiers # 
de chacunes une poignée ; feuilles de dl 
une ou deux; graines de coriandre & de fe- 
noùil, de chac. deux gros ; fleurs de cata} 
le & de petite centaurée, de chac. une pincée 
faire une décoétion du tout avec du lait, & difs 
foudre dans la colature une once de miel com 
mun, & deux gros de confeétion d’hiere. 


Hippos 


’ 


| Hippoarate a confeille, pour chafler Les afcs- 
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rides, de prendre de la femence d'agnus caftus, 
de la bien broyer avec un peu de fiel de bœuf, 


puis de dilayer le tout avec un peu d'huile de. 


cedre, enfuite d’en faire un fuppofñtoire avec de | 
la faine grafle.. PAT TT. MEN PR 


Remedes contre le ver folitaire. 


Ke 


* Les remedés , que nous avons rapportez juf- 
ques icy, font inutiles contre le So/um. Les au- 


tres wérs fortent quelquefois d'eux-mêmes, mais 


Je folitaire ne fort po jamais de Îuy-mèê- 
me; &, comme 


e remarque Hippocrate b, 
quand on ne le chaffc par aucun remede , il 


” vieillit avec ceux dans lefquels il eft. : Avicen- 
‘ne dit qu’il refifte à labfynthe , & qu'on ne le 


tt 
{= + 


peut .chaffer qu'avec la fougere. L'huile, qui 
tue fi facilement les autres vers , ne fait rien a 
celuy-cy , parce qu'il eft trop grand pour que 

cette liqueur puifle boucher routes les trachées 
qui font le long de fon corps; en forte que 
quand on avale de Vhuile , il arrive tout au 


plis à ce ver ce qui arriva à ces vers à foye, 
que M. Malpighi € oïgnit d'huile avec.un petit 


pinceau , depuis le milieu du corps jufqu’à Ia 
tête; car aprés avoir perdu le mouvement dans 
la partie , qui avoit été frotrée d'huile , ils re- 
vinrent , & eurent leur mouvement ordinaire, 
au lieu qu’étant frottez tout entiers, ils mouru- 
rent , fans que ni le vinaigre , ni autre chofe, 
les püt rappeler. Fan 
Le remede , auquel le folitaire ne refifte 
points. 


a Hip. rep) yuvencior, D Hip, lib, 4, dé morb, art/27e 
c, Malp. de Bomb, 
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oint, eft celuy par le moyen duquel nôtre mas 


lade a été délivré. Ce remede ne chafle pas à 
feulement lever dont nous parlons, mais enco- 
re tous les autres 3 & en cas qu'on nait point 
de vers, il empêche d'en avoir, parce qu'ilpur- 

e les humeurs qui en pourroient. engendrer. : 
Voicy quel eft ce remede , que jay promis de . 
declarer. FARM ME | tite 


eh 


À 


Remede qui a fait fortir le ver, dont la 
figure eft.en grand dans ce Livre 


Prenez Diagrede, crème de Tartre, Diapho- 
retique mineral, de chac. demi fcrupule.. Khu- : 
barbe recemment piléc, demi gros. Racine de … 
fougere femelle pulverifée, autant, Feuilles & : 
‘fleurs de Tanaifie ; aufli reduites en poudre, une | 
pincée. “Ecorce de racine de meurier , encore + 

‘teduiteen poudre, &cueillie avant que lesmeu- 
res foient en maturité, un gros. Mêler:le tout, 
& le prendre dans un bouillon gras le matin, à 
l'heure ordinaire du réveil. Il faut augmenter 
ou diminuer la doze felon Väge & le tempe- : 
ramment; on doit prendre un bouillon deux ! 
heures aprés; & fi enfuite de ce remede on a 
‘envie de dormir , il.ne faur point.s’en empé- 
cher. 


Remarque fur. ce remede. 


ee 


Il eft bon de choifir la Tanaïfie la plus cham: 
peftre, parce qu’elle a plus de vertu. Et genc- 
ralement parlant , on peut dire que les herbes! 
de la campagne ont plus de force: ce qui a fait 

Fe : dre 
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_dire à un a Auteur , que le nature eft la mere 


des planres qui croiffent dans les champs , & la 
maratre de celles qui croiflent dans les Villes, 


. Il faut prendre l'écorce de la racine de meurier 


avant que les meures foient en maturité, parce 
que le fuit étant meur, l'écorce eft privée d’u- 


FA: | 6 1 
.ñe portion [de l'humeur qu’elle contenoit aupara- 


$ 
PRE 
ms 


Vant : ce qui s’accorde avec ce que dit Pline , 
qu'il eft conftant que les racines ont moins de 
vertu étant cucillies aprés la maturité des fruits, 


. que devant b. 


LA  Autremaniere de faire ce remede, 


" Silon n’eft pas en lieu où l’on puifle avoir 
tout ce qui entré dans ‘ce remede , on peut fe 
contenter de la feule racine de fougere; donton 
‘donnera deux gros broyez avec du miel; oubien, 
on.en donnera trois gros dans un verre de vins 
» blanc: Pair ; 


Remarque [ur ce remede. …. ‘rt 
Ce remede n’étant compofé que de fougere 
& de miel ; tué’ le ver, mais il ne le chafle 
pas, ainfi J'avertis qu’il faut fe purger le lende- 
main , autrement ‘il y auroit du danger , à cau- 
fe de la corruption que ce ver mort pourroit 
caufer.  J’avertis encore que ce remede ne réul- 
fit pas toûjours la premiere fois, & qu'il eft à 
Sr 20R 0 DOS CHOIMNNT 2 “THEN 7 _pro- 
a Neillud quidem dubitatur omnium radicum vim ef- 
fectufque:minui fi fruus-ptiès marurefcanc. Pin, hifi, 
natur, lib,27, Cap. nltim. k 
…b Dici folet teilurem effe matrem Sylveftrium, nover- 
€2m autem Urbanorum. ÆA/exandri Aphrodifei prublémat. 
lib} 2. problem, 52, | : TR 
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prop de le réiterer jufqu’à trois ou quatre fois, # 


aiffant un jour entre deux , & fe purgeant toù- 
jours le lendemain. MA RTL 


Autre maniere. 


On peut fe contenter encore de trois gros & 
demi d'écorce de racine de imeurier , que lon 
fera boüillir dans une chopine d’eau commune 

pendant demi heure, on donnera cela à boire le 
matin à jeun en deux prifes, d’une demi heure 
a Pautre. LAS dete LE TM E 
Remarque fur ce remede. 

‘Il n’en eft pas de la racine de meurier com- 
me de la racine de fougere , laquelle ne purge 
pas. Celle de meurier cft purgative; & lache 
doucement le entre, fon écorce à le même ef- 


fer, en forte qu’on peut fe pafler de fe purger 
le lendemain, mais ce remede ne chafle pas le 
ver à la premiere prife, il faut le réirerer comme 


Pautre. 
…: Autre maniere pour les enfans à la mammelle. 
On peut donner aux enfans à la ‘mammelle 
un demi gros de poudre dé racine de fougere, 
4e matin dans un peu de lait , ou.de bouillie, 
en deux prifes , d'une heure à lPautre ,. ayant « 
foin de les purger le Jendemain avec quelque 4 
chofe qui ne foit pas, violent. 4} l 


1 Autre pour Les enfars un pek grandse s 
… S'ils font un peu grands ; on peut leur den: 
, ù RÉF St AE 
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ner cette poudre dans un peu de fyrop de fleur 
de pefcher, où dans de l’eau de centinode, ou 
de plantain, felon les circonftances que nous al- 


lons marquer. ve 
Remarque [ur ce remede. 


1 

Si les enfans ont le ventre reflerré, il faudra 
mettre la poudre dans le fyrop de fleur de pef-. 
cher : Mais s'ils ont le cours de ventre, il fau- 
dra la leur donner dans l’eau de centinode, ou 
de plantain; car il faut obferver, quand on veut 
chafler les vers, de mêler des aftringens avec les 
remedes qu'on donne, lorfque le ventre eft trop 
libre , parcé que fans cela le medicament for- 
tant trop-tôt, n'a pas Le tems d'agir fur les vers. 
On peut faire de l’eau de racine de fougere, di- 
ftilée au bain marie, laquelle aura le même ef 
fer que la poudre, 


Remarque [ur la racine de fougere. 


La racine de fougere eft une des chofes les plus 
propres contre les vers plats, elle a cela d’avan- 
 tageux, qu’elle convient à toutes fortes de per- 
fonnes ,, à ceux qui ont la fiévre, comme à ceux 
qui ne l’ont pas, aux femmes Le , & à cel- 
les qui ne le font pas, aux enfans, aux jeunes 
gens , & aux vieillards , elle adoucit tous les 
ymptomes des maladies | & procure une tran- 
quillité extraordinaire ; elle fait venir outre ce- 
la le fait aux nourrices. Quelques Auteurs ont 
écrit qu'elle étoit dangereufe aux femmes grof- 
fes , mais ils fe font trompez , comme le fait 
he Spigelius dans fon Traité de Lumbrice 
aïe. , 


HU Opiste 


SAN: RS ue 
| Opiate contre le : 
Voicy une opiate, dont je me fuis fervy avec 
fuccés en quelques occafons , & par le moyen 
de laquelle jay fair fortir il n'y a pas long- 
tems un folitaire comme celuy dont on voit 1y 
la figure , mais beaucoup plus court & plus é- * : 
troit : La racine de fougere & Pecorce de raci 4 
ne de meurier entrent dans la compoñtion de 
certe opiate, & c’eft à cela principalement que 
jattribue la vertu qu'elle a contre, les vers 
plats. : 134 | 4 
Prenez coraline , verveine , fcordium, pou- 
—iot, origan , de chacun une derni poignée 3 
racine de dictamne blanc, de fougere, d’ange- ! 
lique , & de gentiane , de chacun deux gros; 
écorce de racine de meurier , un gros & demi; 
graines de moutarde , de pourpier & de creflon, 
de chacun un gros; poivre un demi gros , fa- 
fran un demi fcrupule , faire de tout cela une 
poudre , & avec du miel écumé mêler le tout … 
en forme d’opiat, à quoy on peut ajoûter un de- 
mi fcrupule d'huile de vitriol, la doze eft un de- | 
} 
4 


52 


mi gros, un gros, OÙ Un gros & demi, le ma- ! 
tin à jeun. | 
… Ces remedes ne font pas les feuls qu'on-puif- M 
fe employer contre le So/ium, mais ce font ceux | 
que j'ay éprouvé , & qui m'ont reufl. Guill.. 
Fabricius, Philibert Sarrazenus , Jean - Jacques É 
Cräfftius, rapportent quelques exemples de vers f 
femblables, qu’ils affürent avoir fait fortir, &, 
comme ils difent les remedes dont ils fe font 
fervis , & en même tems les fymptomes diffe- 
rens des malades , avec plufeurs, circonftances À: 
utiles à fçavoir , je crois qu'on ne fera pas cp 
‘ _ che. 
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. Mo retour de Lyon, je vis icyun ver plat 
d'une longueur furprenante ; comme le fait 
eft curieux , je me #ray un plaifir de vous le 
rapporter. Une Dame de cette ville, agécd’en- 
viron 20. ans , d’une complexion aflez delica- 
te, avoit de grandes douleurs de ventre , des 
foibleffes d’eftomach, des naufces, des rapports, 
& un dégout general pour tous les alimens; el- 
le me fit appeller fur la fin du mois d'Avril de 
cette année 1609. je luy fis prendre le premier 
jour de May d’une poudre compofée de rheubar- 
be, de turbith, & de fené , à quoy j'ajoütay j 
du fyrop de rofe laxatif compofé de rheubarbe, 
d'agaric , & de fene. Ce remede luy ft ren-. 
dre par le bas un ver plat, qu’elle me montra, 
& dont je fus étonné , car il avoit vingt pal- 
mes de long , étoit large de fix grains, & épais 
de deux; maintenant qu’il eft defléché, il n’eft 
pas fi large, il a des interftices tout le long du 
PT PAT $ Corps; 4 


* Guilhem. Fabr, cent, 2, obferv, 70 


rme de dents 
| s du v r de haut M 
as, on le fent gliflant; mais fi l'on pañlele | 
doigt de bas en haut, on le fent raboteux 3 il 
eft tout blanc , & a au milieu de ces interftices | 
de petites tâches noires, une des extrêmitez eft 
mince comme un fil, & l’autre large comme le 
refte du corps; je n’y ay point vû de tête, &je 0 
n'en ay jamais trouvé à ces fortes de ver. Aprés | 
que ce ver fut forti., Je purpgeay la malade, & | 
luy ayant donné enfuite pendant Sn 


œ L 


é À 


"4 
“4 
des fortifians , elle fe rétablit entierement. El 
le eft à prefent dans une fanté entiere 3 pour le M 
ver je le conferve defféché & le regarde Srab 
une des chofes les plus rares que j'aye. Voila, » 
Monfieur, l’hiftoire fuccinte de ce Lumbric, dont ! 
| j'oppofe la defcriprion à ce bruit faux & ridicu- ! 
le, qui s’eft répandu dans la Suifle , & jufques à 
dans la Bourgogne, du monftre de Payerne. À- . 
dieu. A Payerne ce 28. Août 1609. ‘:. 
Il y a apparence que ce ver étoit un Sodium M 
non entier. Quant aux tâches noires qu’il avoit, « 
il n’y a rien en cela de particulier, veu que » 
quand ce ver eft trop remply de nourriture, ces w 
* tâches paroiffent dans de certains endroits, com- 
. me le remarque Sennert*, & lorfqu'il n’eft plus | 
fi plein, elles difparoiffent.. Il y a une chofe à 
obferver icy, c’eft le dégout qu’avoit la malade 
pour toute forte de nourriture, la plûpart de ceux : 
qni ontce ver étant tourmentez d’une faim extre- M 
ordinaire. ART CE 
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tems une malade attaquée de la même mala- 


die , comme jartendois le fuccés des remedes 
que je, luy faifois, jay differé à vous écrire 
jufqu’à ce que je püfle vous en donner des nou- 
 velles: Voicy en peu de mots ce que ÿ'ay obfer- 
vé dans cette maladie, & la conduité que j'y ay 
tenue. Cette Dame cft. agée de trente-quatre 
ans aflez pleine , & a été dans fes premieres 
années fi fujette aux vers , qu’elle en rendoit 
fouvent par le bas de tout plats, longs d’une 


aûne, d’une aûne & demie, quelquefois de da. 


vantage, & larges du doigt ; quand elle a été 
mariée , elle a eu plufeurs enfans, qui font 
tous morts peu de: mois aprés leur naïffance, 
ce que nous avons attribué à la mauvaife dif- 
pofition de la mere. Ce fond de"vermine s’eft 
acru en elle à un point, que ces dernieres an- 
nées elle en a rendu par le bas, par la bouche, 
& par le nez. Quand il en devoit fortir , le 
- ventre de cette femme: enfloit, & foufitoit les 
mêmes mouveémens que celuy d'une femme 
groffe,, lorfque le fœtus vient à changer de pla- 
ec ; peu de tems aprés ils montoient à la bou 
Hs Re 
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& elle en tiroit avec les doigts des longueurs 
confiderables ; ce mouvement de ventre perfe- | 
veroit quelquefois , & alors la malade.tomboit 
en délire: C’eft quelque chofe d’incroyable.que 
le nombre des remedes qu'on luy a faits , w 
les fréquentes medecines, l'ail, la coraline, M 
la poudre à vers, la cheriaque , labfynthe, w 
tout a été mis en ufage, mais inutilement ; cette w 
pauvre femme affligée de fouffrir fi long-tems, … 
m'envoya querir il y a quelques jours, je luy 
ordonnay l’apozeme fuivant, «ns 
-.R. Racine de diétamne , de fougeres de po- 4 
lypode de chefne, de chacune une onces écor- À 
ce de racine de caprier, de tamaris , & écorce-M 
moyenne de frefne , de chacune fix gros: ger- M 
mandrée, chamæpitis, abfynthe, fauge, de cha-. ; 
cune un manipule ; petite centaurée, une pin- % 
cée ; graines d’anis sde citron ; de pourpier ,:# 
femen contra, de chacune deux gros; coraline ,.M 
une demi pincée; fené , femence de carthame ,:4 
‘de chacun deux onces 5 agaric trochifqué , une # 
demi once ; écorce de mirobolans citrins , de | 
chacun trois gros: Faire une décoétion du tout. 
dans une Ki fanté quantité d’eau ,: reduire le # 
‘tout jufqu’à dix onces de liqueur, dansla co-# 
lature diffoudre une once: & demie de fyrop« 
de chicorée compofé de rheubarbes, autant de# 
Æyrop de fleur de pefcher ; oxymel fcylliti- 
que, une Once, mêler le tout, .en faire un# 
apozeme pour quatre dozes, mettre fur lew 
tout quatre fcrupules de poudré.de diamargari-M 
tum froid; ufer de cet apozeme quatre matins 
de fuite, une doze chaque fois , dans Jaquelle# 
on diffoudra cinq gros de diacarthami, & une” 
once de fyrop de,.chicorée , compofe de rheu- 
barbe à dus ent. e lie Mises st OS 
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-Troisheures aprés avoir pris de cet apozeme;je 
luy faifois mettre fur le ventre bien chaudements 
un peu de Fonguent fuivant. + 22 0 


Onguent d'Agrippa , trois onces ; pulpe de 
coloquinte pulverifée , fix gros 3 fcammonte!, 
demi once 3 myrrhe, aloës , de chacun trois 
"gros; fiel de bœuf tout recent, deux gros; aga-. 
‘ricblanc, cinq gros ; poudre de racine de cy-. - 
clamen, un gros & demi; fafran , autantÿhut 
le d'amandes ameres , fix onces ; fuc d'ail & 
de fcordium , de chacun demi once; méler 
le tout fur le feu jufqu'à confomprion des | 
fucs, y ajoûtant une once de petrolæum , aveé "| D 
unc fufhfante "quantité de cire, &en faire un 1. 
onguent. +7 
Sur le foir je luy faifois prendre un lavement 
de lait, compoft de plufeurs chofes douces pro- 
pres à attirer les vers en.bas. AU. 

Mi. Les vers ainff attaquez dé tous côtez , font: 

fortis en pelottons , il y en avoit des longueurs * | 
qui pafloient vingt pieds ; la malade depuis ce : 
téms-[à fe porte mieux ; elle a meilleure cou : 
leur, fes douleurs de ventre font appailées , elle - 

dort, &ne tombe plus en délire. mr 

| Outre tous ces remedes, je luy“ay fair pren: 

… dré un gros & demi de mercure en fubftance, . 

. tout pur, & pañlé à travers le cuir, & depuis | 
ce tems-là, elle n’a plus été tourmentée de 
vers: Mais voicy une chofe à remarquer au fu- = 
jet du mercure , c’eft que la malade , qui por- 
toit alors uñ'emplatre pour la matrice”, trouva 
peu de tems.aprés cet emplatre tout remply de : 
mercure: ce qui fait voir combien les parties : 

du mercute font fubriless pour traverfer ‘ainfi - 
lesiinteftins, les mufcles ; &tous les tegumenss : 
nous“avons confcillé à prefent:à-la malade de - 
| F2 SA 6* man 


+ 


185 ART. II Remedescontre lesvers — 
manger du pain de fegle ; d'ufer de theriaque # 
de tems en tems, & de prendre des pillules fui- 
yvantes. LA: # | -°10 
KR. Maffe de pilules d’'Hiere, compofée d’aga- 
ric , demi once 3 extrait d’efula , deux gros ; 
myrrhe , un gros & demi; coraline , quatre 
fcrupules ; fafran, un fcrupule; reduire le tout 
en maffe avec du fyrop de chicorée compofé de # 
 rheubarbe , faire cinq pilules d’une dragme, " 
& prendre deux de ces pilules de deux jours # 
Fun le matin à jeun. Adieu , je vous mande: M 
ray quel fera le fuccés de tout cecy; j'attends de M 
vous un peu d’extrait d’Efula de vôtre façon. À © 
Lyon ce 12. Decembre 1609.  ” : 4 À 


AUTRE LETTRE il 
D EG :FABRICIUS® 
À CRAFETIUS 

I: faut que. f vous communique ce que Jay M 
obfervé fur les vers plats. En 1604. la fille 
d’un Bourgeois de cette Ville , nommé Daniel 
Romay, âgée de neuf ans , étoit malade d'un, 
Bubonocelle : comme je voulois faire incifion à M 
Ja’ partie , je préparay le corps à cette opera- 
tion par des apozemes & des medecines ; 8 
ayant donné à la malade un breuvage fait avec 
le fyrop de rofes laxatif , compofé de rheubar- M 
‘be, d’agaric, & de fené , elle rendit par le“ 
bas un morceau de ver plat , long de fept pal- 
mes environ. Peu de jours aprés ; qui étoit 
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le 8. de Novembre, je fis l’operation, & ayant 
conduit la playe à une parfaite guerifon, l’en- 
fant fe rétablit, & elle s’eft toûjoursibien por- 
tée depuis. TJ'ay chez moy ce ver tout defé- 
ché, & je le conferve avec foin dans mon Ca- 
binet. V1 Ù 
L'année derniere une Dame de qualité de. 
cette Ville me confulta fur un mal de matrice 
qu'elle avoit, elle me dit qu’elle fentoit un 
froid incommode à la region de l’umbilic , & 
au bas ventre ; comme elle fe plaignoit outre 
cela d'une douleur de tête, je luy ordonnay 
des pilules cephaliques , qui la purgerent 


bien, & luy firent rendre par le bas un mor- 


ceau de ver plat long de neuf palmes, de la 
mêmeargeur , & de la même figure que ce: 


- Juy que je vous ay déerit dans ma premiere 
Lettre. | 


Il y a quelques années que je délivrayune 


dangereufe & longue maladie une petite fille, 


qui fit un ver tout femblable , la negligence de 


| ceux qui étoient auprés d'elle, fur caufe qu’on 


Jetta une partie de ce ver , dont il ne refta- 
qu’une portion; qui eft venue jufqu'à moy; 


‘quand on pañfe le doigt fur ces fortes de vers, : 
+ on les fent raboreux d’un côté, & unis de l’au- 
te; il ne m'eft jamais arrivé d'en voir d’entiers. 


Je pañfe plufieurs exemples femblables , à caufe 
de mon de peu de loifir. Adieu. 
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ACC RAT EF TELUS 


DOuRr ne pas vous écrire fans vous-rienman-\ 
> der de particulier , il faut que je vous fafle 
part à prefent de ce que je n’eus pas le tems de 
vous marquer dans ma derniere Lettre , “au fu-°" 
jet des vers plats. Je vous diray donc qwune "4 
Dame, nomméé:Madame Mace,, à prefentveu- M 
ve de M. Rohault , qui étoit un celebre Apoti- & 
caire de Laufanne , fut fort fujette pendant fa 
jeungfle à des palpitations de "cœur , àdes foi. 
bleffes d’effomach, & à des. obftru&tions de vifs M 
ceres ; elle fit divers remedes par l’ordonnance 
dés Medecins, & de rems en tems aprés uncét: M 
tain purgatif, qu’elle prenoit quelquefois, elle "# 
rendoit des morceaux de vers plats affez longs. -# 
Quand elle fur mariée, & qu’elle eût commen- M 
cé à avoir des enfans, fes palpitations ceflerent, 
fon vifage devint meilleur , mais elle demeura M 
incommodée d'une lienterie’, pendant laquelle % 
elle rendoit qu’elquefois par le bas des mor-# 
ceaux de vers rompus , qui étoient longs, les w 
uns de fix palmes, les autres de neuf, les au-, 
tres de dix. Or, ce qui eft à remarquer, C’efin 
que toutes les fois qu’elle en rendoir ; elle les” 
fentoit fe rompre dans. fes inteflins.. Cela ne” 
lempêcha pas d’avoir plufeurs enfans ,.8& fur 
tout des garçons ;#dont plufieurs vivent. es 
: ces. À 
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certain Jour aprés avoir pris une Medecine elle 
rendit un morceau de ver qui avoit fept añnes. 
mefure de Laufanne, c’eft-à-dire fix palmes, le. 
refte du ver demeura -dans le corps, mais peu 
de‘jours aprés elle en rendit la plus grandepar- 
tie fans fentir comme auparavant que rien fe. 
rompit: ce qui luy fit juger qu’elle étoit entie- 
rement délivrée de ce. ver ; en effet , il ne luy.. 
eft plus rien arrivé de femblable depuis ce. 
tems-là, & même Le flux de ventre, dont elle 
avoit. toüJours été incommodée , s’arréta: en. 
forteique depuis douze ans , elle a toûjours été 
en fanté. J’ay appris cela de fon mary même, . 
qui me le dit en prefence de fa femme ; ils. 
m'ajoûterent l’un & l’autre, que fi tous les mor- 
ceaux qu’elle avoit rendus étoiént joints enfem- 
+ ble, ils feroient plus de vingt aûnes. 
Le Chez M. Villadin le Gouverneur, il y a une. 
… Servante, agée de trenre-un ans, laquelle et. à 
»  tourmentée depuis long-tems par cette forte des 
ver plat: & ce quieft digne de remarque, c’éft. 
que depuis quelques années elle ne»manque 
point tous les ans vers fa S:Jean-Baptifte, d’en: 
rendre des morceaux fort longs. 
Madame Marguerite de Mullinen, femme de 42 
M: de Villadin , que je viens de nommer, me: LR 
montra en 1607. trois de ces morceaux de vers. 
plats ; que cette Servante: avoit rendus, le: 
quels avoient plus de fix aûnes ; je n’oublie- 
ray pas de vous dire que cette Servante fent 
continuellement dans le ventre un certain froid: 
+ qui l’incommode beaucoup , fouvent auf elle: 
eft attaquée de Diarrhée | & quelquefois elle: 
eft-trop reflerrée , à cela prés elle eft d'une : 
affez bonne fanté, elle eft robufte, & ne sin. 
J. A a | 
-quiete pas beaucoup de fon mal; je Pay pute. 


us 
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| gée quelquefois avec des pilules faites d’alocs; 
de rheubarbe, d'agaric, &d’extrait de coloquin- 
tes je luy ay faic prendre auf d’une poudre, 
pour tuer & pour chafler les vers : mais une 9 
chofe furprenante, c’eft qu'un certain Empiri-. ; 
que luy ayant fait prendre trois ou quatre fois w 
d'une prifanne faire avec fa feule coloquinte , 
elle fut purgée violemment fans rendre aucun 
ver; & cependant lorfque la S. Jean approche, : 
ces morceaux de ver fortent d'eux-mêmes com w 
me par un mouvement critique de la nature, M 
Adieu. Ne 44 UE 


REMARQUE. 


Sur ce que dit Fabricius, qu'il n'a jamais vA 
de tète aux Vers plats. 


Aprrcrus dit qu'il na jamais và de tête | 
. Li ces fortes de vers ; Ceft que cette partie 

s’en fépare ordinairement, & refte dans lecorps. M 
Quand «cela arrive, il faut avoir foin de réte 
rer le remede, dont on ,s’eft fervy pour chafler 

Je ver, & la tête ne manque prefque jamais de 
fortir. Il y a deux mois que je délivray une De k 
moifelle de condition d’un: ver folitaire, qui 
luy caufoir des incommoditez confiderables , ce 
ver fortit en trois Morceaux ; qui faifoient en- 
femble la valeur d’une aûne:& demie; le len- 4 
demain je réiteray le remede que javois fait 4 
prendre, & la malade rendit un quatriéme mor M 
ceau de la longueur d’un tiers, où étoit Ja tête, 
aprés quoy elle fe trouva guerie. Il m'eft arri- 
vé plufeurs cas femblables, que je pañfe à def” 
fein, pour n'être pas long. vi 
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fait des remedes contre les vers. 


J ne fuffit pas, pour ruer & pour chaffer lés 
vers , de faire les remedes que nous avons 
marquez, dans Je Chapitre précedent , il pour- 


roit y avoir du danger de s’en tenir à ces feuls 


Des précantions qu'il faut oblerver quand on 


fecours , parce que les vers attaquez ne mou 


rant pas d’abofd , ou ne mourant pas tous à la 


fois du même coup, il arrive fouvent que ceux 


qui ont refifté à l'effort des medicamens , étant 
ainf contrariez , mordent kes inteftins , & les” 
percent; il y a une précaution à prendre contre 


ce danger , c’eft de ne point demeurer long- 
tems fans manger. Bien des meres ont befoin 


de cet avis , elles qui croyent la plüpart , que ; 


quand leurs enfans ont des vers , il faut les 
faire jeûner , pour éviter ; difent-elles , la 
corruption 3 ne prenant pas garde qu'en vou- 
lant ainf éviter un mal, elles expofent leurs en- 
fans à être devorez des vers. (Ces animaux ;, 


lorfqu'ils font trop affamez, ne manquent point, 


de percer tôt ou tard le lieu qui les renferme. 

Il y a quelques années qu’une bonne Dame 
prés de Verfailles, à qui on avoit donné unen- 
fant à fevrer , me dit qu’elle croyoir que fon 
enfant avoit des vers, & me demanda quel re- 
mede on luy pourroit faire; j'examinay le vifage 
de l'enfant, fes yeux, fon poulx , fon ventre ; 
& ayant jugé qu'il avoit effectivement des 
vers, je confeillay à cette Dame de luy donner 

7 quele 


286 Précautions dans les remede HA 
… quelque peu de coraline de rems en tems dans … 
fa bouillie; ce remede ayant-reuffi ,: & l'enfant 
rendant tous les jours des vérs , cette Dame: ! 
crût que ceft qu'il s’en engendroit tous les" 
Jours de nouveaux, & qu’afin de prévenir cela, * 
il n’y avoit qu’à donner moins à manger à fon. 
enfant. Elle le fit jeuner fi fort, qu’elle ne luy" 
accordoit précifement que ce qui luy étoit ne-# 
ceffaire pour vivre; l'enfant n'eut pas jeûné qua-" 
tre jours de la forte , qu'il ceffa de rendre des.” 
vers, la Dame prenant alors cela pourune bon: # 
ne marque , continua à faire jeüner cet enfant 
encore quelques jours, mais cn fe plaignit w 
bientôt d’une grande douleur dans le ventre.. « 
Comme cette douleur alloit tous les jours en 
augmentant , & que l’enfant poufloit quelque- 
fois de grands cris , on le‘purgea, on luy don- 
na des lavemens, on luy fit boire plufeurs for-- 
tes d'eaux propres contre la colique, &tout ce : 
la ne fervant de rien, on m’amena l’enfant icy. 
à Paris, dés que je le vis ; je demanday auf. 
tôt comment on l’avoi gouverné depuis que je : 
Favois vü , & j'appris tout ce que je viens de w 
rapporter. Je ne püs m’empêcher alors de dé- 
plorer leftat de ce pauvre enfant , qui avoit 
été fi mal conduit |, & de dire qu'il y avoit à. 
craindre que les vers , affamez par le jeünew 
qu'on luy avoit fait endurer , n’euflent déja 
percé les inteftins |, J’évenement le fit bientôt 
voir , car l'enfant mourut au bout de quelques. 
jours; il fut ouvert, & on luy trouva les inte- 
ftint tous remplis de vermine & ff percez de, 
vers, qu’ils en ctoient comme criblez. +44 
Il faut donc tenir pour certain que ceux qui 
ont des vers, ont befoin d’être plus nourris que. 
les autres, il faut faire alors ce qu’on fait quand 
: | on: 
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a dent de ces animaux. On y lai e du pain 
& de l'eau, les rats s’en raflañent , & on les 
| empêche par ce moyen de faire leur, proye d'au 
tre chofe. Mais autant qu'il eft avantageux de” 
_ beaucoup manger lorfque lon a des vers ;. au- 
tant eft-il dangereux de le faire lorfqu’on eneft 
délivré 3; caril faut en cetre occafon vivre le 
plus fobrement & le plus frugalement qu'il 
poffible , pour évirer toute forte de corruption , | 
fans quoy ce feroir s’expofer de, nouveau PE SEM 
même maladie ; cette fobrieté cependant doit n w 
avoir fes regles, & il ne faut point la faire praëti 
tiquer avec trop d’exactitude aux enfans, parce 
qu'ayant plus de chaleur naturelle que les au- 
tres , & avec cela un corps qui prend fon ac: 
croiflement tous les jours, ils ont befoin d’être 
foûtenus par une plus abondante & plus fré- 
quente nourriture 3 aufli remarque-t'on que les. 
_ jeunes gens portent le jeñne avec bien plus de: 
peine que ne font les perfonnes d'un âge avan- 
cé ; ceft pourquoy Hippocrate dit dans un À- 
phorifime exprés, que les enfans, & tous ceux 
dont le corps n’a pas encore fait fon accroifle- 
ment , doivent étre plus nourris , fans quoy, , 
dit-il, il faut qu'ils defféchent, parce qu'ilsont 
une chaleur plus grande. ï 
I] y a une autre précaution à .obferver quand 
on fait des remedes, contre les vers; c’eft d’in-- 
terrompre ces remedes de tems en tems, & ce- 
Ja de peur que les vers, trop obftinement atta- 
quez, ne fe cantonnent dans les cavitez de Vin- 
teftin colon, aufquelles les medicamens nepat:- 
viennent que difficilement, ou qu'ils ne tour-: 
nent leur corps d’une maniere qui SR | 
A. ofs. 


| pie de confequence ; qu'on veut garantir e 
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hors d'atteinte. à l’action des remedes ; car lun » 
ou l’autre arrive quelquefois | & je l’ay recon:w 
nu par experience. En 1694. au mois d’Août, 
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un jeune homme de trente deux ans , lequel : 
.  réndoit quelquefois des vers, me vint confulter “ 
fur fa maladie, je luy ordonnay un remede qui ! 
Juy fit faire d’abord deux gros vers , & qui \ 
<tant réiteré deux jours aprés , en chafla en- 
core trois autres ; le malade fentant qu'il ! 
nétoit pas délivré de toute fa vermine ,  & 
connoiffant par fon experience la bonté du re- 
mede qu’il venoit de faire, crût qu’au lieu d’en 
interrompre l'ufage de tems en tems , carje ” 
le luy avois recommandé , il étoit plus à : 
propos de le continuer tous les jours ; mais 
il fut.bien trompé ; car au lieu de rendre un 
| . grand nombre de vers, comme il l’efperoit , il 
n'en rendit plus ; il me vint dire le fujet de fa 
furprife , & je luy répondis qu’il n’avoit qu’à 
laïffer pañler deux jours fans faire ce remede, 
& enfuite le réiterer ,  & qu'il rendroit des 
vers 5 ïl fuivit mon avis , & il en rendir 
neuf deux jours aprés ; il laifa encore pañer « 
deux autres jours , aprés quoy il fit le reme- 
de, & il rendit fix autres vers : Je le tins dans 
cette alternative pendant trois Semaines , & ik « 
fut gueri abfolument. Cet exemple fait voir « 
comme ce n'eft pas coüjours de l’ufage opiniä- » 
‘tre des medicamens , que dépehd la gueri- w 
fon ; le point eft de fçavoi prendre fon tems, . 
& dans le traitement d’une maladie comme # 
dans le gouvernement d'une affaire , la trop 4 
: grande précipitation eft fouvent caufe qu’on 


échoue. 
Il y a des occafions où c’eft un grand moyen, « 
pour rétablir :la fanté d’un malade >; que . 
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fufpendre tout remede , & fi Pline + le jeune 
dit fi bien, en parlant de l’Eloquence, que cet. 
Art ne confifte pas moins à fe taire qu’à parlers 
nous pouvons dire de même de celuy de la 
Medecine , qu’il ne confifte pas moins à s’ab- 
ftenir d’ordonner des remedes qu'à en pref- 
crire, AI LR RE 
Une précaution importante, dont je n’ay'en- 
core point parlé , .& par laquelle nous fnirons 
ce Chapitre ; eft de ne faire de remedes contre 
les vers, que dans Le declin de la Lune ; ainf 
que 1& confeille M. Borel b.: Jay été longtems 
l-deflus , dans une difpofition d’efprit , où je 
prévois que cette maxime-trouvera la plüpart 
de ceux qui la liront: je m’étonnois qu’un hom- 
me plein de Science & de difcernement eût con: 
feillé cette methode ; que .je regardois coni- : 
me une pure imagination ; mais l'experience 
m'a découvert que je me trompois moy-même, 


_&' je puis affürer par les exemples que ÿay’ 


vûs ; que de cent malades attaquez de vers, 
qui prendront contre les vers dans un autre 
tems , il n'y en aura pas vingt à qui leurs re- 
medes réufliflent ,; & que de cent malades au 
contraire , qui prendront contre les vers dans 
le tems que je dis, il n’y en aura pas vingt à 
qui ces mêmes remedes ne faffent un heureux 
effet ; c’eft ce que je pourrois confirmer par un 
grand nombre de faits , dont j'ay été témoin.’ 
De fçavoir maintenant fi c’eft la Lune qui eft 
caufè de cette difference ou non, ce n’eft pas de 
quoy je m'embarafle | il: me fuffit que l’obfer- 
varion foit veritable , Je’refte n’eft qu’un exa- 
Wave Fret | men 
à Accépi non minus inrerdum oratorium efle racere 
quàm dicere, Plin. jun, Epifi, lib. 7. Epifi. 126. b Borel], 
"bifl & obferr, medicophyf. cent, 1, abferr, 89. 90 


| # 
… 


comme des ennémis domeftiques, dont on nc 
fçauroit trop fe défendre ; mais il y en a d'au- 4 
-tres qui font amis de l’animal, & qui marquent w 


Ja bonté du temperamment. 


nous ävons parlé de ces premiers, . 


9 


 Jufquicy 
‘'Celt-àdire de ceux"qui nuifent au corps. L'or" 
dre demande que nous parlions à prefent des 4 
derniers ; c’eft-a-dire de ceux qui ne font point 
malfaifans. Je les appelle vers: Spermatiques , 
_ parce qu'ils fe trouvent dans l'humeur Sperma: W 
tique des animaux.  Jen’ay pü me difpenfer d'en M 
dire un mot dans le Chapitre troifiéme ,. en « 
faifant lé’détail des differentes efpeces de vers. À 
Mais comm’ je n’aurois pû m'étendre fur cette W 
éfpece particuliere, fans nvécarter de mon def 
fein, qui étoit alors de traiter des vers qui fontw 
nuifibles à la fanté, j'ay été obligé de renvoyer 
cette matiere au Chapitre fuivant. \F 


CHAPITRE XI.) 0 


© Des vers Spermatiqués.. 


VEs vers du corps fe diftinguent en Zvophaz 
ges & en Spermatiques : les premiers font 
‘ceux qui dévorént l’animal', & contre:lefquels 
ñons avons prefcrit des remedes. ‘Les feconds. 
1€ trouvent dans l’Aumeur Spermätique des ani 
maux, & ne leur portent aucun préjudice; C’efim 
de ceux-là qu'il nous refte à parler: M. Hart-h 
focker, & aprés luy M. Leeuwenhoëk, REA, 


LE 
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En cas que cela foit , comme. nous l’examine- 


dent que ces vers font à Phomme, & à rousles 
animaux, ce que les graines font aux plantes. 


Le 


_rons dans la fuite, le nom de vers ne leur con- 


vist qu'improprement. Il femble que J'aurois 
pû pafler fous filence ces fortes de vers!, , qui 


n'ont rien de commun avec les autres ; mais 


Comme jà me fuis propofé, de traiter univerfel- 


lement de tous les animaux qui engendrent dans 
de corps , ce ne feroit pas remplir mon defcin 
que/d’omettre ceuxcy. sue. 403,10 RTE EN à 

Dans tous les animaux mâles, on remarque. 
‘ayec le microfcope , en cette, humeur qui et 


contenue dans leurs tefticules & dans.les autres 


parties de la generation, un nombre incroyable 
 Spermatiques. ù 
| 1 Ces vermifleaux ne s’y apperçoivent que 
pendant l’âge propre à la generation : il n’en 
Päroït ni dans la premiere jeunefle, ni dans la 
derniere vicillefle. ” | | |A 
2. On les trouve languiffans, & pour le plus. 
fouvent morts dans les Gonorrhées, & dans les 


de vermiflcaux, que j'appelle pour ce fujet vers 


* maladies veneriennes. | Li 


| 


3- Il n’y en a aucun , au moins de vivans , 
dans les tefticules des impuiffans. 
4: Il ne s’en trouve point dans les ovaires, 
& dans les œufs des femelles. 
_. <. Les vers Spermatiques de l’homme ont 


tune tête beaucoup plus groffe que les vers Sper- 


ï 


matiques des autres animaux: ce qui s'accorde 
avec la figure du fœtus humain , qui quand il 
eft petit ,; ne paroit qu’une groffc têre fur un 
corps long , qui femble finir par une efpece de 
queue. À 
6. D'abord aprés le mélange des fexes , la 
| | Ma 
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matrice de la f 
Spermatiques ; 
Pluñeurs jours aprés on ÿ en découvre encorede 
vivans, mais pañlé un certain tems on n°ÿ en voit . 
plus? fre A SMS RER ES 
7. La blancheur de l'humeur fpermatique M 
vient de la multitude innombrable des vermif- … 
feaux, qui font dans cette humeur ; car moins À 
il y a de ces vermiffeaux , & moins elle paroit … 
blanche. Me EU PEN 2 CRE 
8. Les vers Zoophages s’engendrent dans la à 
plüpartides fiévres violentes ;  &c les vers Sper- 
matiques au contraire meurent prefque tous M 
alors... NES: 700 
9. Ceux qui font de grands excez contre la | 
continence , n’ont ordinairement point de vers ! 
Spermariquess us. 4: ya van ONE 
Ces faits meurement confiderez ; ne peuvent « 
ueres laifler l’efprit en balance fur la maniere, *: 
dont fe fait la generation. Ils.font appuyez fur 
l'experience, & ceux qui voudront s'en aflürer, « 
n’ont qu’à faire ce qui fuit. : : RTE EAU 
Si l'on ouvre un cocq vivant , qui depuis. 
quelques jours n’ait été parm les poules , & 
qu’on examine avec le trolls Phumeur con- M 
tenué dans les tefticules de cet animal, & dans ! 
les autres parties de la generation , on Verra 
dans cette humeur , quand on n’en prendroit 
qu'une portion de la groffeur, d'un grain de fa-! 
ble , plus de cinquante mille animaux vivans ; “ 
refemblans à des anguilles , & tous dans un * 
mouvement continuel. Pour bien réuflir , il 
faut d’abord ouvrir au cocq la vene jugulaire , 
afin de n'être point empêché par l'abondance du 
fang. " 
Si l'on fait couper un chien ; & qu’aprés en M 
avoir 
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avoir ptis un tefticule ; on examine par le mi- 
crofcope l'humeur qui fortira du vaifleau defe: 
rent, on y découvrira un nombre fi énorme de 
petits vers vivans , qu’à peine pourra-t’on croi: 
re fes yeux ; diffequez enfuite le vaiffeau defe- 
rent , vous y trouverez un fi grand nombre de 
vermifleaux , que dans une portion de cette hu: 
meur, qui ne fera pas plus groffe qu’un Sa 
de poufhñere, vous en verrez plus d’un million: 
Comme cette experience ne fe peut faire , fans 
qu’il fe mêle quelques -goutes de fang avec 
l'humeur ‘qu’on examine , vous appercévrez 
parmy ces vers plufieurs petits globules ; : qui 
{ont les parties du fang , car elles font ainf-f- 
gurces. | PE SET 


: Difflequez les épididymes , ou les paraftates’, . 


vous:y verrez encore laimème quantité de vers; 
ces vers ont une longue queue, &un corps. com: 
pofé de plufieurs rondeurs l’une. fur l'autre *. 
Voyez à la fin de ice Livre la figure x2. Quand 
ils font morts , ils ont une autre figure+  voicy 
comme ils paroiffent. Voyez au même endroit 
ifipureirzss S! | Ait 
«Les laites de merluëefont toutepleines de vers 
fpermatiques; féparez-en une particule | groffe 
-comme la pointé d'une aiguille; examinez cette 
particule avec le microfcope, vous y verrez plus 
de'dix mille animaux à longues queues, tous 
vivans. Au refte c’eft le plus fi cent de ces pe- 
tites particules , ‘pofées les unes prés des autres, 
font la longueur d’un poulce | d’où il s’enfuit 
‘qu’à calculer jufte , il faut que dans. ces laites, 
‘qui ont bien quinze poulces, il y ait plus de cent 
cinquante milliars d'animaux , c’eft-à-dire plus 
qu'il n’y à d'hommes fur Ja terre. | 

I Leu- 

* Voyez Leuxwenhosk, part 3: p.161: 
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+ Leuwenhoek, à qui nous devons: ces décou. 
| vértes ;,: dit qu’il éventra un jour un Loir , & 
qu'ayant ôté les refticules avec les vaifleaux: de- 
ferens:, il vie dans la liqueur contenue en ces … 
vaiffeaux ; un nombre immenfe d’animaux vi- 
vans , refflemblans à des anguilles, dont il don- | 
ne:la figure que voicy*. Voyez à la fin, fig. 14. » 
I rompit plufeurs fils de ces tefticules , &ilob- … 
ferva avec foin la matiere, dont ces fils étoient 4 
remplis;iil les trouva pleins d’une humeur cry- 

ftalline:& huileufe ; compofée de plufeurs| par- | | 
tiesirregulieres 3" &. d’un nombre infini deices : 
vermiffeaux ; dont plufieurs étoient repliez fur | 
eux-mêmes: Les uns paroifloient m'avoir pas en- 4 
core tout leur accroiflement , & n'être pas mé- ! 
| meieñcore vivans. , Iltajoûte que ces vers fper- 
matiques étoient fipetits| que:dix mille enfem- 
ble :ne-enoient . pas: l’efpace! du plus petit fil 
dé :ces-tefticules. 1Il a:faic-la même experien: 
cesplüficurs fois, 1&il'atoûjours Fdétouvert la 
même chofe;i 2708 21700 3 DSTI f 
Si lon ouvre un: homme. mort.fübirement, \ 
où ‘uñ criminel qui vienne d’être executé, on # 
décoivrira:-dans l’humèur (des:tefticules ;-dans ! 
celle des vaifleaux deferens ; &cides weficules fé- : 


_minaïres run âmas innombrable d'animaux: vi- { 
vans, ayant une groffe têre &une longuë queuc. è 
Jay ditque ces vermifleaux/ ne s’appercevoienñt 
que pendant l’âge propre à la generation : Pour | 
s'en convaincre, il n'y a qu'àexaminer les tefti- 4 
éules d’ün jeune, poulets,  & l’on ny découvrira 
aucun ver. On peut faire la même chofe furun 
jeung'chien, & lon n'yen découvrira point non » 

: Qu'on ouvre‘un enfant d’abord aprésfa mort: 

| on 


; 


* Et dans Leuswénbock p.26 
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Viennent d'unver. CH. XI. 19; 
_ on n’y en verra aucun , ni mort ni vivant ; au 
lieu que dans un homme on en trouve des mil. 
lions. Ils paroïffent languifans ; & pour le plus 
fouvent morts dans les gonorrhées : Cela fe voit 
en ouvrant des perfonnes mortes de mort violen- 
te , & qui étoient atteintes de maux veneriens, 
cela fe voit encore en examinant l’humeur qui 
{ort dans la gonorrhée, | #6 
Il ne s’en trouve point dans les ovaires & 
dans les œufs, on s’en peut convaincre en 
ouvrant des femmes mortes de morts violen- 
L tes a” 
Aprés le mélange des fexes, le fond de la ma- 
trice & les cornes de la matrice, font toutes plei. 
nes de:vers , ,& auparavant il n’y en a points 
pour s’en perfuader , il ne faut qu’ouvrir une 
chienne d’abord aprés qu’elle a été couverte; car 
on y apperçoit alors dans la matrice , non des 
milliers, mais des millions de vers. (Ceux qui 
feront ces experiences , ne pourront s'empêcher 
d’être étonnez à la vüe de ce prodigieux nombre 
de vermifleaux; ouvrez une chienne avant qu’el- 
le ait été couverte, vous n’y en découvrirez au- 
cun. On remarque encore plus aifément ces vers 
dans une brebis , peu de tems aprés qu’elle a 

fouffert le male. | d 
Que doit-on tonclurre de-là, finon que les 
vers fpermatiques font ce qui fait la generation 
de tous les animaux ? Ces vers ne fe trouvent 
point avant l’âge propre à la generation; onles 
xoit morts ou mourans dans les vieillards , & 
dans ceux qui ont des gonorrhéés, & des maux 
veneriens. Il n’y en a point dans la matrice 
avant l'union des fexes , qu’inferer de ces cir- 
conftances ? La chofe ne femble-relle pas par: 
ler d'elle-même ; & nous dire hautement que 
2 lhom- 
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l’homme & tous les animaux viennent d'unvers w 
que ce ver eft Le racourci de l'animal quien doit 
venir ; que f le ver eft mâle , il en vient un 
mâle, que s’il eft femelle , ilen vient une fe-. 
melle ; que quand il-eft dans la matrice , il À ‘4 

prend fon accroïffement par le moyen d’un œuf, 
où'il entre, & où il demeure le tems arrêté par 
la nature, pour s’y developper entierement, &c 
croître jufqu'à une certaine mefure; aprés quoy 
Vanimal force les membranes de cet œuf, & 
prend naiffance. 
Il ne faut point d'effort d’efprit, pour fe per- , 
fuader tout cela ; il ne faut qu’avoir vû les ex- 
periences que nous venons de rapporter. Mais 
comment ce ver s’engage-t’il dans l'œuf? Com- 
ment fur tout, parmy tant de vermifleaux, qui 
entrent dans la matrice de la femme, n’y en a- 
vil ordinairement qu'un qui devienne fœtus ? 
Cela n’eft pas difficile à éomprendre dans le fy- , 
fteme que je vas achever d'établir , lon verra M 
même qu’il feroit difficile que la chofe fût autre- M 
ment. | 0 
Il n’eft point neceffaire de fe declarer avec M 
Leuwenhoek , contre la doétrine des ovaires & M 
des œufs , & de dire qu’il n’y a ordinairement. 
dans toute la matrice de la femme , qu'un feulu 
point propre à entretenir & à nourrir le ver 
fpermatique ; en forte que de tous ces vers, il 
n’y a que celuy qui vient à rencontrer ces 
point , lequel croifle , & devienne fœtus 3 : &CM 
que les autres meurent enfin faute de nourri-k 
ture, comme des grains qui ne font pas en bon-m 
neterre. Il eft 2 naturel de fuppofer le fy-4 
fteme des œufs, & de leur donner feulementun 
autre ufage, qui eft premierement de recem 
voir, & puis d’envelopper & de nourrir le ver 
mifleau." 
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mifleau. Or, voicy comme la chofe fe peut 
entendre. Quand l'œuf s’eft détaché de l'ovai- 
re, & qu'il eft tombé dans la matrice, ces vers 
fpermatiques ,. qui: font tous: dans un mouve- 
ment continuel, vont dans toute là cavité de la 
matrice; ils rencontrent cet œuf, ils tournent à 
lPentour, ils courent deflus ;: & comme l’en- 
droit , par lequel l'œuf s’eft détache de l'ovai- 
re, reflemble à celuy par lequel les fruits fe dé- 
tachent de leur queue , c’eft-à-dire que cet en- 
droit laifle une petite ouverture ,. il eft.aifc de 
comprendre qu’entre tant de vers , il n'eft pas 
. poffible qu’il n’enentre quelqu'un dans Pœufpar 
cette ouverture. Or, la cavité de l’œuf eft 
petite & proportionnée au volume du ver, qui 
ne peut fe replier pour fortir; en forte qu'il eft 
obligé de demeurer enfermé dans l'œuf, où en 
“même tems il ne peut entrer d’autre ver à cau- 
fe de la petitefle du lieu occupé. Un de mes 
amis , Docteur de la Faculté de Medecine de 
Paris , homme exttémement. éclairé dans la 
Phyfique , & dont j'ay déja parlé dans le Cha- 
itre III. Article II. eft de fentiment , qu'à 
PR de cet œuf il y a une valvule , qui 
permet au ver d’entrer de l'œuf ,. mais qui 
Pempêche d’en-fortir, parce qu’elle fe ferme de 
dedans en dehors ; que cette valvule eft tenue 
en arreft.par.la queue du ver , qui donne con- 
tre la yalvule; en. forte qu’alors elle ne peut 
pas même s'ouvrir de dehors en dedans: ce 
qui eft caufe.qu’un autre ver n’y fçauroit en- 
trer , & cette opinion paroît. fort vray-fembla- 
ble. S'il tombe plufieurs œufs dans la ma- 
trice , il entre un ver dans chaque œuf, & 
alors une femme devient groffe de plufieurs en- 
fans, .ces enfans ayant chacun leur œuf, doivent 
13 | par 


€ 


su 5 


198  Queitous les animaux 


matrice eft bien plus propre à conferver ces 4 
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"EM 
par confequent être enfermez chacun dans des | 
enveloppes à part, & c’eft ce que l'experience 
fait voir. + ROME TRAME 7e 

La femme n’eft pas toûjours groffe du même 
jour qu’elle a conçü. Par conception j'entends 
la premiere a&tion , par laquelle Phumeur fper- 
matique eft retenue dans la matrice , aprés que 
Jœuf y eft tombé. La matrice fe ferme alors 
exattement , comme l’on fçait, & la matiere 
qui y eft entrée n’en peut échaper; voila ce qui 
fait la conception. La groflefle arrive lorfque 
le ver eft entré dans l’œuf; car il y croît alors, 
& y devient fœtus: or, il n’y entre pas toüjours 
anffitôt que la femme à conçû , il fe pañle quel- 
quefois plufieurs jours , & c’eft ce qui fair que 
les femmes fe trompent fi fouvent , lorfqw’el- ! 
les veulent juger du tems de leur grofiefle , 
parce qu’elles ne la comptent jamais que du ! 
jour auquel elles croyent avoit conçü. peut 
même arriver que ces vcts demeurent plufeurs : 
Semaines dans la matrice avant qu'il en entre . 
un dans lPœuf; car ils ne meurent pas fitôt, # 
& fi vous enfermez däns une phiole Fhumeut 4 
fpermatique d’un chien , & que vous bou- M 
chiez bien la phiole , vous y en verrez en- # 
core de vivans plus de fept jours aprés, dont « 
quelques-uns mêmes auront autant de mouve- « 
ment que les premiers jours. Or, comme la u 


animaux , que ne le peut être une phiole 
bouchée , il s’y en peut conferver pendant plu-w 
fieurs Semaines un afflez grand nombre, pour # 
qu'enfin quelqu'un d’entreux puifle entrer dans 
l'œuf, en cas qu'il n’y en foit point entrés 
d'autre. Il peut arriver de-là qu'une femme, 
dont le mary fera mort peu de tems aprés 1e M 

| jour: 


Au T'nErut 2 
at ‘ L 


_ viennent d'un ver. CH. XI: #99 
jour où elle aura conçû de luy , n’äccouchera 
neanmoins que le onziéme ou le douzième 
mois , & quelquefois même que de’ treizié- 
me, parce. que le ver ne fera entré dans l’œuf 
qu'un mois, que deux mois , & peut-être que 
trois mois , aprés la conception. J'avoue que 
le cas eft difficile , parce que le nombre des 
vers fpermatiques eft trop grand, pour qu'il 
fe pañle un fi long-tems fans qu'il en entre 
quelqu'un dans l'œuf. D'ailleurs il ne peut 

. gucres arriver que ces vers vivent un fi grand 
nombre de jours dans la feule matrice: mais 

, cela, pour être difficile, ne paroît pas !impofñli- 
ble. : Aufli a-ton vû quelquefois de ces fortes 
d’accouchémens , fans qu’ils fuflent le fruit du 
crime. 

Quand le ver fpermatique eft entré dans l'œuf, 

_ily devient fœtus, c’eft-3-dire qu’il y eft fomen- 
té & nourri.: Ses parties croiflenr , &c fe deve- 
loppent infenfiblement ; & quand elles ont at- 

_ teint coute la grandeur qu’elles doivent avoir 

dans l'œuf | l’animal fait violence à la prifon 

- qui lerenferme, & prend naiflance, comme nous 
avons déja dit.’ 

Les vers fpermatiques ont tous de Jongues 
queuës , mais ils quittent ces queués lorfqu’ils 
deviennent fœtus , il en eft comme des petites 

. grenouilles , qui ne font d’abord que tête & 

queue, & qui enfuite perdent cette queue ; lorf- 
qu’elles commencent à prendre la forme fenfble 
de grenouilles. | 

Il ne faut pas conclurre de ce fyfteme , que 
l'humeur fpermatique des chiens renferme de 
petits chiens, celle des cocqs de petits poulets , 
celle de l’homme de petits enfans ; c’eft une 

_ opinion qu’on a attribuée mal à propos A: 

- 4 OCx 
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hoek dans un Livre \ qui a pour titre Cola 
mea Medico-Phyfica centur..s. p. 8. & de laquel: 
le cet Auteur fe défend avec raïifon. En effet, 
comme il le remarque fort bien, de même 
qu’on ne peut‘pas dire que les petits animaux, 
que le microfcope découvre dans prefque toutes 
les eaux , foient des mouches & des papillons, 
quoiqu’ils deviennent tels dans la fuite, ni que 
le pepin d’une poire foit un poirier | parce 
qu’il en doit fortir un poirier ; de même nous 
ne devons pas dire que les vers fpermatiques,, 
qui font encore dans le corps de l’homme, 
foient de petits enfans , quoiqu'ils doivent de- 
venir tels dés qu’ils feront entrez dans la ma- 
trice, ou plürôt dans l’œuf contenu dans la ma-- 
trice. | 

Je prévois icy la penfée de la plüpart des. 
Lecteurs , il me femble leur entendre dire que. 
c’eft une chofe inconcevable ; que dans. l’hom- | 
me , par exemple , un fi petit ver foit, finon. * 
un enfant , du moins Pabregé d’un enfant, & 
que ce que nous appellons. formation du fœtus, 
ne foit qu’un fimple developpement, & un fim- « 
ple accroiflement de parties; que pour cela, il w 
faudroit fuppofer une infinité de parties organi-. Ë 
ques dans ce ver , & dite par confequent que ! 
ces parties font d’une petitefle infinie; que. ê 
d’ailleurs dans ce fyfteme ; il faut fuppofer ne- \ 
ceffairement que le ver fpermatique , non feu-: 
lement renferme l'abregé de lanimal qui doit. 
naître , mais qu'il renferme encore l'abregé de: 
tous ceux qui naîtront de cet animal, & non: 
feulement labregé de tous ceux-là, mais enco- 
re de tous les autres ; quiviendrontde la lignée 
de celuy-là : ce qui paroît impoflible , à caufe” 
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de la petiteffe ; dont il faudroit que fufflent ces 
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viennent d'un ver: CHXTI. 207 
petits corps organifez, petiteffe qu'on ne peut ni 
imaginer , ni comprendre , & qui par confe- 


0 


quent doit faire rejetter le fyfteme ; dont elle | 


cft'une confequence. Na LR , 
Je réponds à cela, que fi lon ne peut ni 
imaginer, ni comprendre cette petitefle , il eft 
impofñlible neanmoins qu’on ne comprenne que 
cette petitefle , toute inimaginable qu’elle eft, 
doit être neceffairement admife ; &-pour cela je 
ne veux que le témoignage des yeux. Les vers 
fpermatiques font plus de mille fois plus petits 


qu'un grain de fable, qui eft prefque invifble: 


ce font nos yeux qui nous en convainquent; 

puifqu’ils nous en font yoir plus de cinquante 
mille dans une portion de maticre, qui n’eft 

pas fi groffe qu’un grain de fable , ainfi que 
nous l'avons remarqué, en parlant de ce qu'on 

voit dans l'humeur fpermatique du cocq , du 

chien , &: des-autres animaux. Or, que l’on : 
concoive, fi l’on peut, ce que c’eft qu’un grain: 
de fable divifé en. cinquante mille parties: mais : 
men mettons pas tant,.contentons-nous de dire 

en mille parties, pour n’effrayer perfonne, il : 
faut donc admettre qu'il y a des animaux mil- 

le:fois plus: petits-qu’un grain de poufliere , qu’à : 
peine nous: pouvons voir Ce-n’eft pas affez, . 
ces animaux mille fois plus petits qu'un grain : 
de fable | ont tn mouvement comme les au- : 
tres animaux: ils ont donc des mufcles pour 
fe: mouvoir , des tendons , & une infinité de : 
fibres dans chaque mufcle ;& enfin du fang : 
ou des efprits animaux extrémement (bris 
& .déliez ,-pour: remplir - ou: pour faire mou- - 
voir ces mufcles ;. fans quoy ils ne  pour- - 
roient pas tranfporter, leur corps en dfrene 
lieux.Il faur donc admettre des parties -encore * 


L:55 plus: 


nous ne pouvons concevoir. | | his 
Ce qui fait nôtre erreur en eecy . eft que: 


nôtre vüe étant bornée, nous penfons que Pc-- 


tendue le foit auf; & au contraire l’étenduceft: 
infinie en un fens, & une petite partie de, ma- 
tiere , qui fe cache à nos yeux, eft capable, … 
comme dit l’Auteur de la recherche de la veri< 
té , de contenir un monde , dans lequel il fe 
trouveroit autant de chofes, quoique plus peti-- 
tes à proportion , que dans le monde où nous. 
vivons. Les plus petits infeétes ont d’autres ani- 
maux, qui les devorent, & qui leur font peut- 
être invifibles ; de forte que ce qu’un ciron eft: 
à nôtre égard, ces animaux le font à un ciron;. 
& peut-être, comme dit fi bien le même Au- 
teur, qu'il y en a dans la nature de plus petits, 
& de plus petits à l'infini, dans cette pro- 
portion fi etrange d’un homme à un ciron.. 
Nous avons des demonftrations évidentes de la- 
divifibilité de Ja matiere à l'infini, & cela fuf. 
ft, pour nous faire comprendre qu'il peut y- 
avoir des animaux plus petits & plus petits à. 
Yinfini. | Le 

Aprés tout, y a-t-il quêélque portion de- 
matiere, dont la petitefle puifle borner Le pou-- 


voir de Dieu dans la formation de ces pe- 2 


tits animaux. non plus que d'aucune autre: 
chofe> ris 


L’experience nous. à déja détrompez en par- 


tie, en nous faifant-voir des animaux mile fois. 


plus petits qu’un ciron. Pourquoy voudrions. 
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nous qu’ils fuffent les derniers & les plus petits, … 
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de tous, comme le dit encore fi bien le même 
Philofophe? 4 
Il ne paroît donc pas déraifonnable de pen- 
fer que dans un feal ver fpermatique ; il y ait 
une infinité de corps organifez propres à pro- 
duire une infinité d'animaux : de forte que fe- 
lon cette penfée, qui ne peut paroître bizarre 
qu'à ceux qui méfurent les merveilles de la 
uiflance infinie de Dieu , felon les idées de 
fours fens & de leur imagination ; on pourroit 
dire que dans un feul ver fpermatique, il y au- 
roit des corps organifez propres à produire des. 
fœtus & des enfans , pour des fiecles infinis,. 
toûjours dans la proportion de plus petit en plus 
petit. Ds | | 
La nature ne fait que developper ces petits 
corps organifez , elle donne un: accroiffement 
fenfble à celuy qui eft hors de fa femence, & 
des accroiflemens infenfbles , mais tres-réels & 
proportionnez à leur grandeur, à ceux qui fonc 
encore renfermez dans leur femence. 
On voit dans le germe d’un œuf frais, &-qui 


‘wa point été couvé, un poulet, qui eft, peut- 


être entierement formé. On voit des grenouüil- 
les dans les œufs des grenouilles, & on verroit,. 
fans doute, encore d’autres animaux dans ’leur: 
‘germe ; fi l’on avoit affez d’adrefle & d’expérien- 
ce pour les découvrir; il y a donc de l’apparen-- 
ce que tous les corps des animaux, qui font nez 
depuis le commencement du monde, & qui naî-. 
tront jufqu’à la confommation des Siecles, ont. 
été créez dans les premiers individus males de: 
chaque cfpece. On pourroit poufler plus loin 
cette penfée, fi l’on ne craignoit avec Auteur 
dé la recherche de la verite ; de penetrer: trop. 
avant dans les ouvrages de Dieu. 
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.Tenons-nous-en à ce grand principe, qu \ 
rien n’eft grand ni petit en foy, qu’il ne ef: 1 
que par rapport à nôtre corps; & qu’ainfi il. ne: u 
s'enfuit pas qu’il le foit abfolument, puifque 
nôtre corps n’eft pas une mefure certaine, fur. … 
laquelle il faille juger de ce que peut être lé- 
tendue des autres corps. Nous fommes nous- 
mêmes tres-petits par rapport à la terre. encore 
plus petits par rapport à l’cfpace contenu-entre 
nous & les étoiles fixes; plus petits encore ; ES 
plus petits, à l’infini, par rapport à desefpaces | 
immenfes, que nous pouvons imaginer toljours. | 
plus grands & plus grands à l'infini _ 
Dieu auroit pû faire des hommes, à Pégard’ 
: defquels nous ne ferions que la milliéme partie: 
d’un ciron. Il en auroit pû faire d’autres, à l’é- 
gard defquels ceux-là même feroient.petits;que. : 
ferions-nous par rapport à ces plus grands ? Ils ! 
nous chercheroient peut-être avec des microfco- … 
pes, & ne nous trouveroient. pas. Nôtre peti- w 
refle leur feroit incomprehenfble, & fi quelques J 
Philofophes parmy eux , les vouloient aflürer- 
de nôtre exiftence, ils regarderoient, fans dou- M 
ÿ 
X 


te , leurs difcours comme de belles. fiétions.. Met- 

tons-nous à la place de ces hommes , confiderons. 
le tort qu= nous aurions de ne pouvoir com-. 
prendre qu'il.y eût des hommes fi petits par 
rapport à ce que nous ferions , & avouons que 
nulle petite e, quelque inconcevable qu’elle M 
foit, ne doit nous donner le moindre fcrupule, 
& que s’il n’y:a pas d’autre difficulté dans le fy- « 
fteme, que nous venons de propofer , rien ne 
doit nous empêcher de l’embrafler.. | 
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Aphorifines far les Vers du corps de l’homme 


’Ax crû devoit. terminer ce Traité par des. 
maximes qui en fiflent- comme une recapitu- 


lation generale, & dont quelques.unes pûf£ 


fent fervir d’éclaircifflement & de fupplement à. 
TOuvrage. Ces maximes font courtes , & quel. 
quefois exprimées à demi mot. Pour les bien, 
entendre , il faut. avoir leu tous les autre 
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… Les animaux: 


qu'on appelle vers fonc: les Pér- 
tits infcétes. . | 


\ 


| IT. 
Les autres infectes s'appellent grands infedes:. 
L. 

Les infeétes font ainfi appellez, parce qu’ils 
ont le corps marqué d’infeétions, ou , pour mièux+ 
dire, d’incifions.. 

I V.. 
Le ver eft un animal complet, & aufli com-- 


plèt qu’aucun.autre animal qui foit dans la:na- 
ture. 


E 7 VX 


PAUL 


} Se 


206  Aphorifimes Jar les ve 
FU EU Rs UN Rain 


Le ver refpire,. &-a des poñmons 

“Tous les vers ont du fang, quelques petite | 
RRQ de 0 
La plüpart des vers ont plufeurs cœurs & , 
plufeurs poñmons, ; i 


{ 


è 
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| Le nombre de cœurs & de poñmons , qui eft. . 
dans certains vers, eft quelquefois caufe que. | 
ces infeétes, étant partagez ; donnent pendant: \ 


G long-tems des marques de vie... 
EX te 7 

Les vers, ainfi que tous les animaux , vien-- m 
nent d’une femence , où ils font renfermez. en: 
. 
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Tes œufs. des vers entrent dans nôtre corps 
avec l'air & les alimens, & fouvent dans. nôtre“ 
chair par dehors. | 

XI. 
Quand'les œufs des vers font'entrez emnouss: 


- Yes vers. renferméz dans ces œufs éclofenr# 
| pourvii 
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les faire éclorre. 


_ pourvû qu’il y ait en nous une matiere propre à. 


É 


a HN Tete EVE 


Il en eft des œufs des vers, commedes grai- 
nes des plantes , qui ne pouffent pas en. toutes: 
free dons NS DOME ORNE Res 
ti: nv] 


PCT EE 


Comme les vers s’engendrent par femene 
ce, il eft impofñlible d’en voir des efpeces nou 


velles. MA TE 


XIV: 


La plüpart des vers, qui s’engendrent dans: 
la chair corrompue de l’animal mort, y étoient- 


déja en œuf du vivant de l'animal. 
lé XV... 


L’avoine ne laïfle pas que de poufler, aprés. 
avoir été enférmée dans le ventre du cheval; 
les œufs des vers, que l'animal 2 avalez, pro-- 
duifent tout de même leurs vers aprés la mor 
de l'animal. | 


XVI. 

L’air eft remply de femences de vers, l’eau» 
de pluye, le vinaigre, le vin pouñé, la vicille: 
biere, le cidre , le: lait aigre , en. fonc tout 
pleins. 


XVIE: 


NE L 
0 


% 


08 Aphorifmesfur liuers 
REX IT: OO 


NOE er ! 172 à 


vers, fans en excepter aucune... 
LV ET ISSU * 


_ Le fang & l'urine en font quelquefois, court 
remplis. | not MES ee 


| Toutes les parties du corps font fujettes aux: M 


%: 


FE * 


DA. 
Jurine & le fang de ceux qui ont là petite”, 
verole renferment des vers... TC MER 


y 


? 


tie XX. 
Les grains dé là petite verole font remplis de: 
Vers. Vs nt AT Mgr RE So LAS RSR | 
; à Las Re 

Plus il y a de vers ‘dans les. grains déla peti- 

ce verole, & plus Îles grains marquent. > 1 
XXIR 


Un bon moyen, pour empêcher Iä:petite ves 
role de marquer , eft de frotter Le vifage d'une « 
eau qui tue ces Vers. 


XXI. 


Quand au commencement de Ha petite veroën 
lé onfe:baigne Îes pieds dans du lait chaud, 
route la petite verole fe jette fur les pieds, 81e, 
vifageenceft exempt: ce quivient fans doute de ce 


‘ 
= 
| 
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que les vers, qui font les puftules de la petite ve 
role , courent au lait, FE 


 KXIV: 


Dans les maux veneriens, il ch a prefque 
point d’endroits du corps , qui ne foit rongé de- 
petits vers imperceptibles , & ce font ces vers 
qui font prefque tous les ravages. qui arrivent. 
dans ces fortes de maladies. 


XXV.. 


Dans la fiftule lacrymale, Peau qui fort des: 
yeux , eft pleine de petits vers qu'on difcerne. 
avec le microfcope. | 


XXVI. 


I! faut qu'un Medecin ait foin d'examiner avec- 
fe microfcope le fang qu'il fait tirer , afin de 
voir s’ily a des vers, parce qu’il y a bien des. 
prognoftics à faire là-deflus.… 


SEcTtIoN IE. 


D 
Les vers fe diftinguent en Enteraux”, & er 
Exenteraux : Les premiers , font ceux qui 
s’engendrent dans les, inteftins 3 les feconds, 
ceux qui s’engendrent. dans les autres parties du: 
COI PS... 


TL 


Ées Enteraux font de trois fortes 3 les Stron». 
gless, 


ste  Aphrifmesfurles vers 

 gles *, les Afcarides, &les Tænia. LesStron- 

gles font ronds & longs, les Afcarides ronds & 

courts, & les Tænia longs & plats. 
| III 


” Le Tænia eft de deux fortes , ilya le Te: 
nia, proprement dit, lequel n’a point de mou- 
vement, ni de tête formée: & le Solium ou f@ 
litaire ; lequel a une tête & du mouvement. 


A, rh Al 


LV. 


Les Strongies caufent la plûpart des maladies, M 
il y en a d'ordinaire dans les fiévres malignes, # 
fouvent'ils rendent muet , ils font quelquefois # 
tarir Le lait aux nourrices. 


Les Afcarides caufent fouvent destenefmes &! 
des défaïllances. Ceux qui ayant des Afcarides M 


font tourmentez de maux de tête, & qui enfui-w 
te deviennent fourds & afloupis, ont à craindre « 


+= 


quelque abfcés à l'une des orcilles.  . 4 


, 


: Le ver folitaire s’engendre'en l'homme dés le « 
ventre de la mere; il caufe fouvent des épilep- FA 
fies, quelquefois des pleurefes , ordinairement 
des douleurs de foye. | | 


+ 
Le ver folitaire eft d’une longueur excefli-u 
| Vs 


® Ainfi appellex du mat Gres spoyyé nes rond à long» gi. 


LL 


du corps de l'homme. Cu. XII. 213 
ve, ila ordinairement quatre à cinq aulnes, 


& quelquefois beaucoup au delà. 
VIIT.. 

Ceux qui accufent Pline d’exageration, pour 
avoir dit qu'il s’eft vû des Tænia de plus detren- 
te pieds de longs , font gens peu éclairez ; & 
qui ont peu d'experience. MARRANT 

TER HU | 

Le folitaire eft toüjours feul de fon efpece 


dans le corps de l'homme. Il ne sy rengendre 
plus quand il en eft une fois forty. 1% 


X. 


Le folitaire ne fort prefque jamais fans reme» 
| de, il vieillit avec l'homme, les remedes ordi- 
| naires contre les vers font inutiles contre celuy- 
D; ceft un feul ver, & non plufeurs vers Joints | 
enfemble. rei et 


XE 


Les vers exenteraux s’engendrent à la tête; 
aux oreilles, au nez, au foye, au cœur, &c, 
& caufent de grandes maladies. 


XIL. 


Les grands maux de dents ne font point cau 
_fez par des vers. : | 
| | XIIL RM 
Les vers du cœur caufent fouvent des morts 
fubites.. | 
XIV: 


6 AÆbnfefrlun 
XIV. 


Les vers ,; qui s’engendrent dans le fang,.n 
empêchent point le fang d’être vermeil.… 


XV. 


Les vers Cutanez font quelquefois dés fofles 
fous la peau ; comme les taupes en font fous M 
terre, & de même que celles. Le taupes fecon- « 
noiffent par la terre qu’elles ont élevées, celles: M 
des vers fe connoïflent quelquefoispar des efpe- 
ces de cordes qui s’élevent fur La peau, & qui R 
font femblables à la: broderie qu’on remarque » 
- fur l'écorce des melons.. Ces cordes penetrent. « 

fort avant, & on les enleve avec la pointe d’une: 
aiguille... 

T1 y.a des perfonnes: qui ont les pieds fi gâ-w 
rez de ces cordes , qu’ils ne peuvent marcher. 
I] y à quelque tems que je fus appellé. chez une 
Dame , nommée Madime Faverole ,. au Cloïtre 
fainte Marine, pour voir un mal qu'elle avoit aux 
pieds, & ce mal [e trouva être de ces cordons, qui 
luy rendoient la peau des pieds comme une écorces 
de melon. | 4 


XVII. 


Les Cancers font tous pleins de petits vers 
imperceptibles , ils rongent les fibres des Fa ; 
ties , & tous les cribles des glandes ; en forte, 
que les glandes , recevant-prefque tout ce qui 
fe prefente .. grofliffent d’abord outre mefureÿt 
enfuite ces vers s’augmentant , & continuant. 


Ne ! 
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de ronger ce qu'ils trouvent, ils ulcerent fou: 
vent la partie & la confument, | 


XVIIT. FD 


L’hydropife peut être JR caufée par 
des vers. | sa 


FT MIX 


Les vers peuvent caufer des tumeurs au corps 
& des excroiflances, comme ils en caufent aux 
feüilles de chefne , où par leur picqueure ils 
empêchent le fuc de la feuille de circuler à Por- 
dinaïre : ce qui produit fur la feuille cette ex- 
croiflance , qu’on appelle noix de galle, &; qu’on 
regarde mal à propos commeun fruit. 


XX. 


Les difformitez , qu’on apporte en naïffant, 
peuvent venir quelquefois des vers, qui auront 
rongé les parties tendres du fœtus , & par ce 
moyen auront caufé des rumeurs ; ou des tor- 
tuofitez. 


XXL | 
La plûpart des maladies, qu’on attribue à des 


forts, viennent de vers. 


XXII. 


Dans la jauniffe les inteftins font prefque toû- 
jours attaquez de vers. 


XXIII. 


Les vers umbilicaux ne font, felon toutes les 
apparences , que des vers des inteftins. 
XXIV: 


#14  Aphorifines fur les vers 
Ro AE MON C 


Les Crinons paffent pour des vers, &ilya . 


bien de l'apparence qu’ils n’en font pas. 
“Les Crinons & les petits Dragons font diffe- 
PV ARE CAE. SORT D 
Le petit Dragon eft un veritable ver, cen’eft 
ni une varice ni un abfces. AL! 
ee PEN RSCE MEL 


La doûtine des acides & des alkalis mal en- 


Eu 7 


TR Se 9 : me 
se LE fihes al LATE dectheé., lys Dit mt 


tenduë , empêche fouvent qu'on ne donne à 4 


tems des remedes purgatifs, qui chafleroient les 
VEFS. À Le TES 


SgcTion lIIL 
I. 


Dans quelque maladie que tombent les en- 


fins , il faut fe défier des vers; carouilsen 
ont actuellement qui caufent ou accompagnent à 
leur indifpofition , ou une matiere vermineufe | 


cachée en eux en peut produire dans la fuite. 


IL Le, HE ê 

Les Cucurbitaires ne doivent point eftre con- £ 
fondus avec le Tænia, ni le Solium. | 

HE 


4. ET oi eu MERS CRE LACS à 


VAS + 
Le] 


de l'homme. Ca XIL as 


RTE É È 
Patorpé, 


les bilieux, 


L'ÉTAT DV RME 

Quand les enfans portent fouvenr leurs mains 
à leur ventre , -on doit craindre qu'ils n’ayent 
des vers , particulierement s'ils fe plaignent de 
quelques tranchées. PAIE NT 


V. 
Enfans, hommes. faits... vieillards ! filles, 


femmes, tous âges, & tous fexes font fujets 
aux vers, SITE 


VI 
Si quelqu'un fans aucune caufe manifefte, & 
fans aucun des fignes , qui ont coûtume de fe 
laiffer voir dans les autres maladies | tombe 


fouvent comme apopléétique , qu’alors il ait. les 
extrémitez froides, un poulx tres-lent (qui tout 


feul eft déja un indice de vers , auf bien due 


Xe hocquet) il ne faut point douter qu’il nait des 
Vers. LL 


VIE 


:hPerdre la voix ;: eftre tout à. coup attaqué de 
manie, autre figne de vers. : 


VIIL + 
“S'éveiller avec furprife &alarme, particulic- 
re 


% ‘4 Hi à HT Et PT 


RTE 


L 9 L 


\ 
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t 


| sement dans les en 
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VIS » ou de petite 
eu ARR D 7 LE 


RON \ gr 
w- JS LE Cat FA D IMMALTER 127 
Le My : 


Il y a une certaine haleine aigre, qui eft une 


marque affürée de vers. 


| Eftre toûjours affamé, quofqu'on mange beau- 

coups: fignede vers. "7/0 -V RASE HA 
ï Xxr 

| Les vers longs & ronds picquent fouvent, & W 

font fentir de grandes douleurs 5 les vers plats | 

ne picquent pas. dot TL) 


XIL 


Les yeux caves , le vifage bleuâtre, une fié- M 
vre intermittente, font fouvent des effets & des : 
fignes devers. à a ‘3 

XIII. Bt" 

Le folitaire fe connoît par de petites portions, M 
faites en forme de graines de citrouille, qui fe 
trouvent dans les excremens. | 

XIV. 


“Les petites portions en forme de graines des ; 
citrouille , qui fe trouvent daus lesexcremens M 
de ceux qui ont le folitaire , font des œufs deu 
ce ver. 


* * 


UE A A à Hé d'A NON CE DT QE SE RAS 
£ En | F. ME + / +. 
\ FA 


Fe du corps de Pomme. CH XIE 1y 
1e folitaire confume le chyle fus pur. 
Loan RATES 
Le folitaire caufe a lquefots des apparences 
de groflefle ; aufquélles on peur fe tromper. 


NÉE > M - 
. Le Pays &‘la Saïfon peuvent fouvent fervir à 
confirmer les fignes des vers. 


XVIIL 


D 


Trois chofes rendent nos corps fujets aux 
vers; le mauvais air, les mauvais alimens , & 
Pexcés des bons. 


Re: XIX: 


Le vinaigre , qui tue les vers de terre, ne 
tue pas toujours ceux du corps , il y en a de 
ces derniers qui y vivent quelquefois fort long- 


De 


Les pignons font pernicieux quand on à des 
VCrs. 


XXI 


Les melons caufent dés indigeftions, qui fou- 


vent fervent à faire cclorre des vers dans lesin- 
teftins. 


K  KxIL 


vers, à caufe qu’ on Jeur donne trop-tôt de à 
boüillie, ou que cette iillie ef faite : avec d 


Ja farine crue, qui n'a pas dé mife fur de fus 1 
ou dans le fur | ia TS Date RÉLS “4 


Li LE 
+ {r NY 


RU pe 
Cet Ace le plus de vermine dan Re 
enfans, eft la pernicieufe coùtume qu 


ha de leur refufer dés qu'ils font nez, ne ie 
Ja nature prépare dans les mammelles des nou- 
velles âccouchées , & de leur donner des nour- 
_rices, qui font Rae es de couche depuis long- 


tems, & dont le lait par confequent. et plus 


pue à qu'il ne faut alors. F4 # 
ÿ Le # 
ë XXW. PNR 


Les er AA qui defobftruent le foye, font: 
de bons préfervatifs contre les vers. 


"XXVL LE. 


Le lait des nourrices eft pu plein de 
vers 3 pour le connoître; il en faut examiner | 
quelques gate tes avec le microfcope, 


XVI ’ ee “| 


© Souvent Les Pur ie fujers “En s 


ü 


féioit x XI. ET g 


ut changer 15 nourrice , finon on ex: 
po Keà des maladies morcelles. 
pu a ‘À x: | 


" 3 = 


La plûpart de nourrices de la campagne font. 


fujettes aux vers, parce qu’elles mangent beau- 
coup de Qiege &e de fruits. 


Sie Tao NU LV. UE ÿ 
Ré. 


La fortie des vers, bien confiderée, fert à FRE 
re des prognoltics juftes de ce qu'il yaaà crain- 
dfe, ou à efperer pour le malade. 

4 + Lls 7 | 

Il fut confiderer dans la fortie des vers re 
tat de la perfonne qui Les rend : Îe tems de la! 
maladie}, dans lequel ils fortent: le lieu par le- 
quel ils fortent : Îes excremens , dans lefquels 


ils font: la quantité, la couleur , la rofièur des 
vers, & s'ils font morts ou vivans. 


LITE 


Quand on eft en fanté ; & qu’on rend des 


vers, fans avoir rien pris qui les puille Le ; 
ilen faut tirer un bon augure. 


IV: 
Les vers, qui fortent par le nez, viennent 
j EPS des intéftins. 


K 2 Se 4 


220 


è : Ah 
Ni } Ne 


Qiani les xers' fortent # 4e. declinl ab 


maladie , le figne cft bon; quand ils fortent au | 
commencement , il eft mauvais. RS AN 


% * % 


Lao ds ERr par le-haut , c’eft CM dre 
3.caufe de quelque obftruétion dans les inteftins, 
ou dans le meat cholidoque , ou à caufe qu’on 
aura été trop long-tems fans manger. 


te si NUL x 2361 


Âù commencement ou dans l’état de la malä- 
die, il vaut toûjours mieux que des vers me 
tent avec“ les déjections, que tout feuls, 
moins que .ce ne foit par l'effort de quelque 
medicament. | 


VIIT. 


* Aprés avoir rendu des vers par le haut , vo- 
mir une nMtiere noire femblable à de lencre, 
c'eft un figne mortel, fur tout au commence 
ment t de la maladie. . 


La 


IX. 


Quand les excremens , qui fortent avec les 
vers, font de couleur ; jaune, c’eftun bon figne, 
s'ils font blancs le malade ibén danger. 


X. 


Si lon fe porte bien , Ü n'importe qué les 
vers 


EPA CORRE 
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vers fortent morts ou vivans, Dans le commen- 

cement ou dans l’état de la maladie, ç’eft un 

mauvais préfage qu’ils fortent-morts. ” 
KT 4 


.. 


Il n'arrive gueres qu'aux vers plats defortir 
rompus. NT. 


X LT, 


Quand une partie du ver plat eft fortie, &. 
que lautre demeure dans le corps, pourveu que 
Ja tête foit dehors, il n’y.a rien à craindre. 

* 
XILI. . 


DAS | 


Quand les vers fortent enfermez dans des en- 
velopes, c’eft fouvent un préfage d’une promp- 
te guerifon.. < 


XIV. 


% 


Les envelopes , où font renfermez les vers», 
font tiflues par Îes vers , comme la toile de 
laraignce eft tiffue par laraignée , & comme 
Ja coque du ver à: foye eft tiffué parle ver à 
foyer … 170 RS 

XV 


Les vers du corps fe reduifent quelquefois 
tout en eau aprés être fortis; ils fe fondent fou- 
vent de a forte dans e corps même. 


| XVL 
Quand les vers font en glaires & fondus, le. 


figne eft ben: À 
NA K 3. XVI 


se fe he 12 


#Dk ne à se jetée RE 


viennent de fortir du corps, les fair 
tomber tout d' d’un coup en eau. 


PS LENS AE 8 ER 1 


, 
. Quand les vers fortent rouges , Past à 
et MAUVAIS ; les blancs ne préfagent ni bien ni : 
mal par leur couleur; les jaunes & les livides 


‘Hannoncent rien de bon. | 
r for } ! 
+ ue PLUA L | 
FE E HI: “ w 1 2 
« | & » + 


* Si les vers que ln: n renden ont d’autres dans 
le ventre, Je figne ordinairement mort 


£ù pa # a" XX. 


Le vers minces font d’un préfage m moins À 
mauvais aus les gros. | 


CL a LE n 
Lourd on rend Ale quantité de vers 
on doit craindre que quelques-uns de ces ver 
Fonte érofion aux#nteflins. 


er? 


Ce à Le d . Ca 
à ' LE 


16 TER Ne «St KR 2 ns CU st EN 


} du corp de. hommes CH XL be 


L 
€ 


“7 


y3à 


Le: vinaigre re un mauvais remede | contre 
pa vers: 208 


ie HET. 
54 


La poudre de vers AE fait rendre beau: 
coup de vers, mais fouvent ce font ceux qu que 
a engendrez. 


. 2 L à ui 
Va DRE LYS 


Le meïcure eit bon contre les vers , mais il 
a de facheufes fuires , & on ne doit l'employer 
que lorfque les malades font attaquez de vers 
veneriens. | 


Le | 
* 11 faut éviter contre les vers le femen contra. 


VI “4 


Ë | 
L'eau, où ont trempées des écorces vertes de 

noix, eft DATE contre les vers. ” | 

VIL JE 


SiP on/met dans de Pefprit de vin des vers 
du corps qui foient vivans , ils y vivent quel- 


que tems, ils vivent long-tems dans le ne de 
limon. | 


Le VITE 


Le vin de Malvoifie eft un fouverain remede. 
contre les. Encephales, 3 


K 4 IX, 


us d'oignôn , Ja vielle iné in 

un _ tr miel, Jet fac de calamenthe k 
de femme, ne dans oreille , tout ce la font de | 
bons remedes contre les vers. auriculai rs. 7 
ae | 


45 


‘ KA S VRRT 
« e u SE a 
. ? "+ t Li 


1: L'efpri rit Us fel mêle PA un peu d’eau, et L 
ts LE | | remede contre les vers des dents, auf 
bien que a racine de dre machéc.… 
F ia v* 

x EL. | ’# th 2 

pi ; 

C'eft une fable que ces vers ; qu'on ae s'en ! 
voler avec la fumée de la graine de ae * 
XL ‘ A A 


MA AU ax tu 


RETAVÉT ES 
vu 57 


ee 


Le fuc de marube, mêlé avecun peu de mil, 
cf bon contre pe vers pulmonaires. PAT 


e 


Re ETIL Aa 


RS 


Ca | 


La née de pacs eft borine” contre Les. 1 


vers épatiques. , RS PTE 


XIV à ; ‘s 

L'ail, les raifforts , Le creffon , Ja racine ide e 
LE ni celle de pivoine , la myrrhe, font 
ouverains contre les vers cardiaires. | 4 


pe 


XV. 


Le jus de cerfs s 'employe avec faccés con- 
tre Les vers fanguins. + #20 


rer PAM, 
Se 6; 


PSE ci Nu FURUS ë 
| dicops délhomme. CH.XIL 2; 
| 4 ed 2] vegerable chafle les vers vefculaires, 
SO CU AVERR Ne 


Sete calamenthe tué Les Helcophages. 
” XYIIL, < / 


4 


+. Quand un enfant eft fujet aux crinons , il faut: 
lé baïgner dans de leautiede, puis le frotter avec. 
du muel auprés du feu, & enfuitc luy palier un. 
linge rude fur le corps. | 
Ê., 7 ù ; À 
XIX.: 

Laver lé corps avec de l’eau où a boüilli de 
la racine de gentiane, eft un bon remedecontre : 
les cirons & contre les bouviers. . 

X X- 
L'huile d'olive & de noix tuent. les vers: 
promptement. - ë 


XXI... 

L'huile d'amandes douces ne tuë pas les vers * 
auf promptement que l’huile d'olive : ce qui: 
vient fans doute de ce qu’elle eft plus poreufe, : 
& qu’ainfi elle ne bouche pas fi. exaétement le: 
pañäge à l'air.” | 

XXIE +. 

Le jeûne eft-contraire à ceux qui ont des vers 

dans. les. inteftins.… | We 
K.55 XXILI-- 


£ 


Quand on fe des és conte s je 
des DER il faut Les interrompre. de ns 
remis. AE APN CE FEU 
ER MA Ve OT UNS M: Ç à 
x r « D APTE 4 
XX1V.. nn QUE La 


+“ 
* 


LA fougere & Lédres de racine : de Je, 4 
font in contre le Te Fe +4 


+ als 
A br 
YA 
SA SET 
XX. à ne à Te 4 V0 
3 : 41 


- «Si lon met den vers de terre. D re vinai- ir 4 
gre , ils meurent fur le champ 3 fi on les met | 
dans Thuile , ils y meurent moins promptement. | 
Les vers du corps au contraire meurent plétôt F 

“dans l'huile, & plus tard dans le vinaigre, quel- | 
quefois même on en trouve qui vivent longtems 
dans le vinaigre , & qui s’y conferyent comme | 
ceux du vinaigre même. | A 


ie Hay 


#, 


La 
4 


M 


La raifon pourquoy certains vers fortis du corps 4 
wivent dans le vinaigre, c’eft que la plüpart de W 
es vers fe nourriflent d’une : matiere aigre étant W 
dans le corps. Cox 


MOT T T4 
Li 


XXVIL. 


Les v vers du corps de Fhomme ; que Lon.ap- # 
pelle à cent pieds , n’en ont pas plus que les” 
cloportes, que l’on appelle en Latin millepedes 4 
fe, quoiqu’ils n’ayent que quatorze Ps * FF “el 
MALE COtÉ» x 


RU ME ” AA TE WT ALL ARE" Aer" 


de j 


re + corps r: Phone Cm. KIT. à 227 


POELE UE ds 


| Ceux qui a avoir fait de fréquens excés, 
‘ni de tabac, n1 d’eau de vie , ni d’autres fem- 
blables chofes, font fujets au mal, que l'on ap- 
pelle vulgairement vapeurs , ont été pendant 
* leur jeuneile plus fujets aux vers que les au- 
tres. ‘2 Rs 


SE c TION v'r 
L:r: 


Les vers fpermatiques font ce qui produit tous 
les animaux ; ainfi il ne faut point Chercher de 
rèmedes pour les tuer. ù 


PT. 


Les impuiffans n’ont point de vers. (ermars 
ques, au moins de vivans.. 


rit 


Les à ce & les enfans, n’en: ont point 
de vivans.. 


VS 
Depuis Pâge de puberté jufqu’à la vicillefe 
les hommes ont des vers fpermatiques. LM 
Ron 


Ceux qui’ ont des maux veneriens: ;. n'ont: 
point de vers Nipermattere F | 


K€ D rs 


# | ' ? ? C) RME PEUT 4 , 
Conclafion de l'Ouvrage. 

pre Hd: F8 d Tr y EME ENT 
Tous les animaux mâles ont des vers fper: 
matiques , les femelles n’en ont point. 04 


Les vers fpermatiques entrent dans l'œuf “4 
aw’ils trouvent dans la matrice, & ils y devien- … 
nent fœtus. F0 LE 
VILII.- | we Ra. Ar A 

Par le moyen des vers fpermatiques, ôncom- 4 
prend comment il fe peut faire qu'une femmeac- 4 
couche au-de-là du terme de neuf mois. | 4 

I X. 

Le ver fpermatique renferme en petir tous les. 
animaux qui en doivent fortir. 


Conclufion de l'Ouvrage. 


AÇOrr À ce que je métois propofé d'écrire fur 
lés vers qui s’engendrent dans le corps hu- 
sain 3 j'aurois pû rapporter sun grand nombre M 
‘de remedes , qui font répandus dans la plüpart M 
des Livres de Medecine , & remplir ce Traité : 
de plufeurs formules differentes , que je n’+ aÿ « 
point mifes; mais4j'ay crû qu'il, valloit mieux © 
rapporter pet de rémedes, & en rapporter de # 


bons , que de faire un amas de receptes , qui W 
| au. 


È * Conclafion de POuvrage, 20: 
auroient rendu ce Livre plus gros fans le ren. 


dre meilleur. D'ailleurs, comme le remarque 


fi bien M. Hecquet dans ‘une Thefe , qu’on ne- 
fçauroit trop lirea, ce n’éft pas 12 quantité des. 
remedes qui fait la richeffe de la Medecine ,: il: 
vaut mieux s'attacher au choix qu’àl'abondänce 


.des chofes ; & l’on ne peut affez loüer Ja fage 


fimplicité d’'Hippocrate, qui avec un pétit nom- | 
bre de remedés qu’il connoifloit à fond, ne 
trompoit jamais l'attente de fes malades, &n'é- 
toit jamais trompe par les accidens des mala- 
dies b.. - e 
Les remedés que j’4y rapportez font feurs 
& la connoiffance que j'ay de leur vertu ,. n’eft 
point l’eftét de mon raifonnement ; mais de 
mes obfervations ; ainfi j'efpere que ceux qui. 
les pratiqueront en auront un fuccés heureux... 
Je dis que cette connoïffance n’eft point le- 
fruit de mon raïifonnement , parce qu’en effet. 
_ elle ne left pas, & que de plus , à bien pren- 
dre les chofes , elle ne féauroit l'être ; car en. 
fait de remedes nous n'avons pas d'autre che. 
min à fuivre, que la voye des obfervations,. & 
vouloir découvrir par la raifon feule la vertu 
des medicamens, c’eft ne vouloir jamais trouver 
ce qu’on cherche. Atrachons-nous donc à l’ex- 
perience , & laiflons ces chicanes & ces vai- 
nes fubtilitez, qui , felon la penfée de Quinti- 
K 7 Ken 


a Au remediorum curta fupellex? Thefe foñtennë fous: 
la Préfidence de M. Hecquet anx Ecoles de Medecine de Pan. 
ris le 6. de Fevrier de l'année 1698. 

b Interea ahunde nobis eric aurea divini fenis fimpli- 
citas, Illius amamus pauperiem, quiparvo contentus,. 
nec! Haborantium vora fallere , nec morborum infidiis. 
falli potuit. Illius adeuntes fortunam, curærerum PO=.. 
tius infiftimus quam copiæ, Zn eadem Th, ad cal. 
Gens: 
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30  Conclafion de POuvrage. 
lien * nous rendent femblables à ces petits in- À 
fectes , qui ne fe plaifent que dans les broflail- 
les ; évitons cette Medecine Scholaftique , qui. 
n’eft bonne que pour la difpute, & faifons-nous 
une Medecine pofitive , qui nous puifle fervir : 
dans la pratique. Par une Medecine pofitive, 
je n’entends pas une pofñtive d’autoritez, Îla- 
quelle confifte à fçavoir les fentimens de divers » 
Auteurs fur un même point, comme eft la pofñsin 
tive de Theologie : j'entends une pofitive de « 
faits, laquelle nous apprenne ce qui a reuili le: M 
plus fouvent dansiles mêmes circonftances , &. 
je dis que cette Medecine poñtive, reglée parla « 
methode, eft la veritable Medecine. | 
. La Medecine Scholaftique nous rend habiles. 
àla repartie , pour nous tirer adroïitement d’un 
“point de controverfe , & l’autre nous rend fen-  ! 
fez & prudens , pour ne rien ordonner que de: M 
convenable : l’une fait des entêtez & des opi- # 
niâtres, l’autre des Medecins de bonne foy, qui 
ne cherchent qu’à s’inftruire & à être utiles: w 
L'une ne s'applique qu'à forger des fyftemes, 
& l’autre s’étudie principalement à regler fa # 
conduite : , l’une cherche des. détours ; pour fe # 
défendre , & l’autre des remédes , pour guerir | 
les maladies: l’une confulte fes idées, & l’autre 
confulte la raifon & l’experience : l’une fait des 
pedans, & l’autre fait des. Medecins. 
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-* Reperias quofdam in difputando mire callidos, cum: 
ab 1llä cavillarione difceflerint ; non magis fufficere in ali= 
quo graviore aËtu , quam parva quædam animalia quæ im # 
anguffiis mobilia campo deprehenduntur, Qwint. inf. 
etator,. lib. K2, Cap. 1. | 14 
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LETTRE DE M. NICOLAS 


HAR TS O E KE R, : 


s## d'Amfferdem à P'Auteur fer mi 


de fajet des Vers. 


Moxsrrur, 


: I faut fans doute que le ver, dont vous m'æ : 
vez envoyé l’Eftampe, foit plus rare chez vous 


qu'il ne left dans ce climat; car Je connois plu- 
fieurs perfonnes qui ont été icy attaquées de cet- 
re ma. 

prodigieufe longueur | & femblables au vêtre. 


adie, & qui ont rendu des vers d’une 


M.Tulp , autrefois tres-fameux Medecin d'icy, 


en fait mention dansfès Obfervations. Un Me- 


decin de nos amis en a tiré un du corps d’un. 
homme il n’y à pas encore quinze jours, & ce 


ver excede la longueur du vêtre. Mais M. 
Ruïfch , Profeffeur d'Anatomie en cette Ville 
d'Amfterdam , m'en a fait voir deux ; dont 
lun a plus de quatre-vingt aulnes de cg Pays 
qui font plus de quarante cinq aûnes de Frar- 
ce, ce que j'aurois de la peine à croire , fi 
je ne lavois vû ÿ ‘car cela pañlé toute CrOyar= 
c: & pour vous dire la verité , Monfeur fe 
cela me dérange entierement dans les penfécs 
que Jay tofjours eus , & que je ne fçaurois 
encore rejetier Que tout ce qui a*vie, foit ani= 


mal; foit plante ; ‘vient par femence | & que 


Eten 
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rien ne s'engendre jamais de pourriture 5 car fi, 4 
ces penfées font vrayes, où voit-on fur terredes 
vers de-cetre efpece, qui ayent une longueur fi: A 
_ démefurée ? On aura beau dire que les alimens ” 
copieux qu’ils trouvent dans les boyaux; où ils. . 
ont pris léur demeure , font changer leur figu- 
re, & les allongent fi exceflivement , cela ne 
contente pas. On pourroir croire.que ce Ver, 4 
puifqu’il eft moins commun chez vous, & plus.” 
ordinaire dans ce Pays aquatique & bourbeux,  ! 
refide au fond des eaux bien avant dans le li- . 
mon, & qu’ainfi il peut arriver qu'on avale de 
fes œufs par la boifon ou autrement ; mais fi . 
cela étoit, n’en auroit-on jamais trouvé dans la. « 
bouë ? Pour moy, Monfieur ,. je crois qu’ils. » 
font créez avec les hommes, & que peut-être 
leur efpece eft aufli ancienne que la race hu: ©: 
maine ; -de même que cette forte de poux ; qui. # 
ne fe trouve que fur l'homme, & dont fans. 
doute la race fe perdroit ; fi celle de l’homme 
venoit à manquer.. Je penfe que ces vers s’en: | 
gendrent par male &. r femelle dans Îes M 
boyaux , & que quelques-uns de leurs œufs ve- F. 
nant à fortir avec les excremens , & à tomber * 
fur quelque herbe ;. ou fur quelque’ autre ko 1 
fe, font avalez par un autre, dans lés :entrail- 
les duquel les vers renfermez en ces œufs éclo- M 
fent & {e nourriflent. On trouve des infetes M 

ar tout, dont quelques-uns ne s’attachent qu'à 
un feul animal; pour y prendre leur nourriture, M 
& d’autres à IAE , comme la puce, .qui fe” 
trouve fur l’homme, furles chiens, & fur beau- d 
coup d’autres: animaux 5: on-trouve quelquefois M 
des millions de-vers dans les moules ; le fray 
de la moruë en eft parfemé;* on en a:trou-l 
vé dans toutes les parties du corps de l'hommeÿn 
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Lettre de M. Hartfocker. 133 
même jufques dans la glande pineale , s’il eft 
vray ce qu'on m'en a afluré. Enfin il femble 
que tous les animaux ayent été faits , pour fe 


fervir de nourriture les uns aux autres , les. 


grands mangent les petits & en font mangez. 
J'efpere avoir bientôt l'honneur de vous entrete- 
nir plus amplement de bouche fur cette matie- 
re, & de vous aflürer que je fuis avec refpeét , 


MONSIEUR, 


Vôtre tres-humble & tres-- 
obéiffant Serviteur, Nr 


COLAS HARTSOEKER.. 


_Æ Amflerdam ce 26, 
de Fevrier 1699. 


SECONDE LETTRE 


> 


DE M. HARTSOEKER | 
À L'AUTEUR. 


Monsieur, 


Je crois quétrout ce qui eft amer & purgarif,. 


eft bon pour faire fortir les vers des entrailles. 
de forte que la rheubarbe feule pourroit être 


employée avecreffet ; quand on la donne à- 
mâcher aux enfans , on dit que Ceft pour : 


fortifier leur eftomach 3 mais je penfe qu’elle 
| à ne 


LÀ 


gente humain eft attaqué , & même que ceux 


-änvifbles, qui rongent & mordent tout ce qu'ils 
aufli ne fçauroit-on bien les en chaffer que par. 


fon qui les tué, M. Ruifch ne m'a {çû dire du” 
* Ver, dont je vous ay déja écrit, aucune parti-s 


AU EURE DE SURRPEAT RP MEME SSSR AE 
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ne fert à autre chofe qu’à tuer les vers qui sy 
trouvent. . On peut aufli donner avec fuccés 1e" 
mercure doux ;° car ce n’eft pas un poifon aflez 1 
violent, pour tuer le malade, mais il L'eft pour- M 
tant aflez pour tuer les vers, pour peuqu'ilsen 
avalent. Mon enfant étant dangereufement ma- 
lade, & fans efperance de guerifon, je luy don- # 
nay quelques grains de tartre emetique, ce qui 
en apparence. ne. fit ce jour-là aucun effet fur 
luy, mais le lendemain il rendit deux ou trois 
gros vers morts ,. & fut guerriaufli-tôt. Pour ! 
vous dire ma penfée, Monfieur, je croisque les 
vers caufent la plüpart des maladies | dont le” 


qui ont les maux , que l’on appelle veneriens, À 
nourriflent dans leur corps uneinfinité d'infeêtes " 
Tr 5 


trouvent, & font tous les ravages que l’on {çait, 


le mercure, qui devient dans nôtre corps un poi- ” 


# 
1 


à 


À 


cularité, qui merite que je vous en entretien 
ne; mais il m'en a offert un morceau , ‘que je 
vous envoyeray fi vous fuhaitez , afin que VOUS 
puifliez voir s’il reffemble au vôtre. Je fuisavec 


tout le zele &toute la paffion imaginable, £ 
MONSIEUR, es LA Eee 
à à Lot Fig Vôtre tres-humble & tres-obéif. 

7 | | — fant fetvitedé , Nicozas 


| HARTSOEKER. 1 
À Arnferdam le 11: Fais, 1699. 
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WAx dit, dans le Chapitre fxiéme ; : qu'encore 


que le Tabac pt étre bon contre les Vers en en 


prenant fouvent, il falloit neanmoins éviter Ce 
remedes parce que le fréquent ufage en étoit dan- 
gereux a laifanté. Comme lesraifonsque j ‘ay ab- 
portées, pour faire voir ce danger ; font tirées de 
la Jçavante Thefe , que M. le Premier Medecin &° 
fait foñtenir fur le Tabac, j'ay cri quey ohigere! ois 
les Leéleurs fiJ Fymr mettois LA cette Thefe. 


QUE ST I'-O.N 
*Agitée le 26. de Mars de l'année 1699: Au. 
Ecoles de Medecine de Paris, fous la Préfi- 


dence de M. Fag 08 , Confeiller dd ri a HA" ke 


tons [es Confeils % Eflat, Premier Me 
de Sa HER 


< 


 Sçavoir fi le Hédiene it del 
.  Fabac abrege la vie. 


TRADUCTION DU LATIN. 


P Our porter un jugement jufte des effets que 

peut produire le Tabac ; il faut avoir une 
connoiffance parfaite de fPAnatomie. Cette con- 
noïffance eft même f neceflaire dans toute la 
Medecine , que fi on n’en fait pas le premier 
fondement de cet Art ; c'eft en vain qu’on tra- 
vaille à la confervation du corps humain: Mais 


il ne faut pas confondre la veritable Anatomie 


avec 
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: avec celle qui étoit connue du tems de Galien , » 
ni par confequent s’applaudir de ce que l’on” 
connoïtra la figure, la couleur, la fituation des 
principaux vifceres , les tendons, & la mafle” 


chärnue des mufcles. : RER | 1 
Ce feroit n’en fçavoir gueres plus que ceux M 
que leur Profeflion fervile oblige à connoîtte M 
en general les parties des animaux , ‘pour di 
ftinguer celles qu’ils peuvent vendre plus cher, M 
ou qui font les plus propres à la delicateffe M 
des mets. Ë | 4 
Le Medecin doit developper dans le corps w 
ce qu'il y a de plus caché , il faut quil* 
cherche les premiers principes qui compofent 
les vifceres : qu'avec le ftilet & les inftru- & 
mens les plus fins , ‘il dilare les plus petitsk 
valileaux : Que dans un nombre prefque infini Ÿ 
glandes, à peine vifbles | il débrouille les À 
difiérens cribles , par lefquels elles fltrent les M 
fucs qu’elles reçoivent. I] faur qu’il fuive les M 
plus petits filets des nerfs : que-la diftribution à 
_ qui s'en fait aux diverfes regions du corps, luy # 
_apprénne {a correfpondance des organes les uns’ ÿ 
avec les autres : qu'avec toute l’aténtion des M 
yeux , il remarque jufqu’à la derniere tiflure des. Ÿ 
mufcles: qu'aidé du microfcope , il obferve les 
vis , les voutes , les fpirales,, les cellules que 
forment les fibres les plus délices \* & que paru 
la fragilité & la fineile de toutes ces parties 
il Rte juger de ce qui eft capable de les rom- 
pre ; ou de les conferver 3 & par confequent 
d’afloiblir ; ‘ou-de fortifier la fanté; d’abreger 
ou de prolonger la vie, 2 
Quand on en eft venu à, on découvre faci 
lement les effets que peuvent produire dans le" 
corps les chofes qui y entrent ; on voit l'or 
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aux Ecoles de Medecine. 237 
‘dre ou le dérangement que peuvent y apporter 
le vin, l'eau de vie, l'opium, le tabac ; mais 
on en juge bien plus à fond , lorfque lon 
ne s’eft pas arrêté à La feule difleétion des COrps 
privez de vie , & qu’on a pañlé à celle"des 
animaux ViVans ; Car.autrement on ne peut … 
gueres avoir appris que la ftruéture & la fi- 
tuation des parties folides.; & cela ne fufht. 
pas ,; pour donner une-connoiffance ‘entiere 
de ce qui fe pafle dans le corps humain. . Il 
faut donc , pour bien juger de tout ce qui 
peut, ou ruiner , ou entretenir la vie , avoir 
fouillé jufques dans les entrailles des animaux 
vivans , y avoir vü comme le corps eft en-. 
tretenu dans fes fonétions par laccord , &en 
même tems par le combat des parties fluides 
& des parties Tolides , dont la machine vivan- 
te eft compofée : il faut y avoir obfervé 
comme les fluides font un effort continuel con- 
tre les parcies folides qui les renferment , 
_ comme les folides refiftent fans cefle à la vio- 
_lence des fluides qui les pouflent ;. & ainñ: 
comme rien ne fçauroit. être plus contraire 
\a la fante & à la longue vice que ée qui eft 
e ralentir trop le mouvement des flui: 
"de l’augmenter outre mefure; d’où l’on 
peut voir ce qu'il y a à craindre , ou à efpcrer 
de lufage fréquent du tabac. < 
Mais pour tirer de l’Anatomie tout le fe- 
cours neceflaire , non feulement en ce qui 
regarde cette queftion , mais encore en ce qui 
concerne toutes les autres de la Medecine , il 
PMaut confiderer fans prévention ce qui fe pal 
fe dans les corps animez , ‘ n’écouter d’autre 
interprete de la nature , que la nature même, 
& ne point préferer l'autorité des Anciens aux - 
te- 
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ar we Lu ANA : ÿ 1 
HAS TON © OMARNOMENAT INT TOR 
témoignages de fes yeux. Encore moins do: 
on negliger l'étude de la verité, pour fe laitier w 
. aller aux vains difcouts de ceux qui , faute dés 
_ bonne foy , ou de lumieres ;  n’ofent aban-m 
donner dans leur vieilleffe les erreurs de leurs 
: premieres années ,  & qui pour conferver quel: 
que credit à leurs faufles opinions , ne cef: M 
fent de publier que c’eft un crime de s’écar- w 
ter le moins du monde de la doctrine des à 
Anciens. Qui ne voit qu’un refpeét fi aveu-# 
gle pour l'Antiquité n’eft qu'un mafque , dont 
ils couvrent leur parefle & leur ignorance ? Ils 
font profcflion de fuivre les Anciens, mais fui- « 
vent-ils les maximes de probité que leur ont 
laiffé ces premiers Maîtres ? Se reglent-ils fur w 
les mœurs de ces grands hommeg, ? Dira-t’on , 
par exemple , que l’efprit noble d'Hippocrate , 
que le defintereffement , dont 1l fait PEloges "à 
{oit en eftime parmy ceux qu’une lâche & for- 
dide avidité rend infenfbles à l'honneur , *ju£ 
… qu'à leur faire employer la fraude ÿ pour fup-w 
planter ceux dont le merite leur fait ombre, Sc 


apparence pour les Dogmes anciens , | 
ils plus dociles aux maximes de bien-féa 
les Anciens obfervoient fi religieufement? 
.dent-ils ces dehors graves & modeftes ; fi re 
: commandez par Hippocrate? Ne donnent-1ls pass 
_ les premiers dans les excés du tabac, ne diroit-” 
on pas même qu'ils cherchent à autorifer cet 
abus par leur exemple? Eux, qui parun regard” 
fe-ain, par un air doux &tranquille, devroient… 
animer la confiance de ceux qui les implorent 
ils n’ont pas honte de fe prefenter devant eux 
avec un vifage tout couvert de tabac, & où 
‘ Von ne difcerne que les traits hideux que cet 
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te poudre y a tracez. Ils font auprés d'un ma: 

lade plus occupez de leur rabatiere que de 


lexamen de ces fignes redoutables > Quinevont 
pas à moins qu’à decider de la vie >. OÙ De 


mort, & ils ne s’embarraffent nullement qu'on 
les voye ainfi tout enyvrez d’une vapeur, qu'ils 


refpirent fans cefle, exercer comme par maniere 


d'acquit un miniftere, où toute l'application de 
lefprit humaïn feroit à peine fugfante. 


LE 


S'1L ne faut pas s’entefter des Anciens , il 
ne faut pas aufi he refufer nôtre eftime. Il 
. eft vrai qu’ils ont ignoré plufieurs chofes, que 
notre Siecle plus heureux a découvertes 3 mais 
en recompenfe nous leur en devons plufeurs 
autres, qu’ils ont trouvées les premiers, . D'ail- 
leurs ils ont cherché la verité par eux-mêmes Fi 
& ils l'ont fait avec tant de bonne foy, quece- 
la feul devroit fuffire, pour nous les te re- 
commandables. A quel degré de perfe&ion 
penfons-nous que ces grands hommes ne porte: : 
roient point leurs premieres découvertes ; s'ils 
reñaifloient aujourd’huy au milieu de tant de fe: 
cours qui leur ont manqué? Que de corrc@ions 
ne fcroient-ils point dans leurs Ecrits » Sils les 
éclaircifloient par des Commentaires ? Qued'er- 
reurs, que d’obfcuritez ne banniroient:ils point, 
pour faire place à la verité, à l'évidence >? Ils 
chafleroient, fans doute, du Temple d'Efculape 
ces vaines Idoles de qualitez & de facultez , f 
fouvent.& f vainement invoquées contre ligno- 
rance : ils ne perdroient plus le tems à exami- 
ner , Comme la balance à la main , les divers 
mélangesides élemens : ils ne ae 
Ho ’au- 
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d'autres caufes de la vie & des fonétions de f’a- 
nimal , que celles qui fe tirent de la ftruêture 
merveilleufe des nerfs, de la circulation du fang, 
& des rencontres mutuelles de ces corps qu'Hippo- 
crate a reconnus, l’amer, l'acide, le doux, & le falé. 
Voila le party qu'auroient pris les Anciens, 
s'ils avoient eu les mêmes fecours que nous, 
c’eft celuy par confequent que doivent embraffer 
leurs partifans. S zelez Sectateurs refpeétent 
Pantiquité , qu’ils refpectent donc la verité, 
qui eft fi ancienne; qu'ils en infpirent l'amour 
aux jeunes gens , en ne leur enfeignant 
rien que de vray ; qu'ils ne s’imaginent pas 
qu’il foit permis de s’abandonner au caprice dans 
le choix des opinions ; d’attaquer en pleine 
Chaire des Maximes univerfellement reçües, 
d’en fubftituer de faufles , & de remettre Ér Ja 
Scene, 3 la honte d’un Art tout divin , des er- 
reurs ridicules , que le tems a déja enfevelies. 
Un Medecin judicieux méprife tout ce qui ne fert 
point à l'intelligence des Loix de la Mechani- 
que, de ces Loix, dis-je, qui fonttout lordre, 
& fur lefquelles eft appuyée toute lœconomie 
du corps animé. Uniquement attaché à l'expe- 
rience de fes fens ; il mene par tout ces fideles 
témoins, il examine avec eux ce qu’une ferme, 
ou une lâche tiflure de parties , ce qu’un mou- 
Yement uniforme , ou tumultueux de liqueurs, 


w 


peuvent contribuer de leur part , pour prolon- pl 


ger ou pour abreger la vie. 


Dans la jeuneffe ; La ftructure ferme, & la tra- 
me folide des ‘née avec la couleur vive de la 
es fignes vifibles d’une fanté par- 


peau, font 

faite, & d'un temperamment fort & Migoureux, 
. . " - . ..s 

Dans la vieilleffe au contraire, les infifnuitez, dont 


on éft alors accablé , nous apprennentlesdefordres 
NU. 
| qu'en 


' 
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qu’entraîne aprés foy le relâchement des parties 
nerveufes , & nous font voir que la circulation 
naturelle du fang une fois affoiblie, eft la caufe 
la plus prochaine de la mort. AE RTE. 
En effet ,, dans cet âge , non feulement Îes 
mammelons de la peau fe flétriffent , & les ri- 
des tont dés fillons fur le corps; non feulement 
les voutes des nerfs s’affaiflent , & une chair 
molle & pendante defigure des membres déja de- 
nuez de force , mais encore les ligamens fe re- 
lichent, & une humeur lente, qui fe jette fur 
les articles des pieds ou des mains, y forme la 
goute ; les fibres rompuës, ouaffoiblies, necon- 
fervent plus aux vifceres leur premiere folidité; 
le reflort du cœur fe ralentit, le corps perd fon 
action, tout tombe en rwine , & les routes du 
fang fe bouchent de telle maniere que la. circu- 
lation diminue tous les jours, & fe termine en- 
fin avec la chaleur & la vie. DE 1 
Quand ces accidens viennent de la loi iné- 
vitable de la nature, ils n’approchent que pasà 
pas, & aprés une longue fuite d'années, mais 
ils fondent tout à coup dés [a jeunefle même, 
& malgre la bonne complexion , lorfqu’on les 
appelle par les voluptez, je veux dire, lorfque 
par labus des plaifirs on debilite les parties ner- 
veufes, qu'on en dérange la ftruéture par Le choc 
fréquent de ces efprits volatils, qui à force d’ir- 
riter les fibres des membranes, de les piquer, , 
de les déchirer | ou à force de les engourdir, 
les defléchent à la fin, & les privent du fuc nour- 
ricier qui les doit penetrer comme unerofée. Or, 
la caufe la plus propre à produire tous ces per- 
nicieux cffcts , c’eft l’ufage immodere du vin, 
c'éft celuy de l’eau de vie, de l'opium, c’eft fur 
tout, comme nous le verrons celuy du tabac. 
| "FE ITL. 
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III 

L'Amerique, vaincue pâr les Efpagrolstriom- 
pha de la fierté de fes Conquerans, & leur inf- 
pira fes propres mœurs ; elle hâta le trépas de 
ces nouveaux Maîtres , par le don qu’elle leur 
fit de la maladie venerienne & de la plante du 
tabac , qui la vangerent bientôt de la fervitude 
& de la mort de fes habitans. Cette plante , 
qu’il feroit à fouhaiter qui füt toüjours demeu- 
tée cachée , eft appellée dans-le pays Picielt & 
Petun, & enEfpagne Tabac. Elle fut apportée 
par une flote Efpagnole , qui amena en même 


tems une troupe de gens attaquez d’une mala- 


die honteufe. Cette fete répandit donc malheu- 


reufement ces deux maux furnosterres, & l’Eu- . 


rope virauflitôt fondre fur elle une foule de mala- 
dies, qu’elle n’avoit point encore connues. Le 
tabac, ou plûtôt la graine, qui en fut envoyée de 
Portugal par les foinsde Nicot, Ambaffadeur de 
François IL. & depuis femée fous le nom de Ni- 
cotiane, crut aufli facilement dans nôtre climat, 
que la jeuneffe Françoife, fi docile au mal, fut 
prompte à en abufer. Si l'on confidere la feuille 
& la racine de cette herbe, elle reflemble affez 
* bien à la petite jufquiame; mais fi l’on en con- 
fidere les effets , on la doit mettre au rang des 
pavots & des morelles; elle furpañle même par 
fon fouphre, & par l'huile dangereufe qu’on en 
‘diftille,-la mandragore , le folanum que nous 
appellons furieux , .& le ftramonium ; cepen- 
dant lorfqu’on en fçait ufer avec prudence, el- 
le eft à eftimer, pour les grands avanrages 
qu’on en retire, & doit tenir rang parmy les 
mmcilleurs remedes dé la Medecine. Introdui- 
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te à propos dans les narines , foit éntiere ou 
pulverifée , elle picote doucement Ia mem- 
brane , dont les enfoncemens du nez , & les 
petits os qui le compofent , font revétus, cette 
membrane fe retreflit alors, & par l'effet de plu- 
fieurs fecoufles fucceflives, comprime les:mam- 
melons &!/les glandes , dont elle eft parfemée, 
& en exprime ,. Comme d'autant d’éponges , la 
mucofité fuperflue qui s'y eft amañfée. 

Cet excrement étant chaflé , les ferofitez ne 
trouvent plus d’obftacle à leur fortie, elles fui- 
vent le mouvement qui vient d’être imprime; & 
comme une eau qui coule par des fiphons, elles 
fortent avec abondance des vaifleaux & des glan- 
des d’alentour. Il arrive par le mème picote- 
ment , qu’en machant le tabac, ou en le fu- 
mant, les glandes des machoires , & les vaif- 
feaux falivaires, fans cefle (branlez , font con- 
traints de laifler échaper une grande quantité de 
falive, qui emporte avec foy la matiere des flu- 
xions. Il fe communique en même tems aux 
membranes des poñmons une certaine impulfon , 
qui les débarrafle d’une pituite vifqueufé, dont la 
{ortie fait fouvent la guerifon de l’afthme, de la 
toux, ducatharre, & de plufieurs autres accidens. 

Le Tabac contient un fouphre narcorique, par 
lequel il appaife les douleurs des dents; il pro- 
duit outre cela, par le moyen de ce fouphre, 
une telle tranquillité dans le corps & dans l’ef- 
prit, qu’on peut regarder cette plante comme 
l'herbe fameufe , dont parle Homere , laquel- 
le avoit la vertu de changer la trifteffe en joye; 


-car le tabac , par la force de ce fouphre , dif- 
fipe les ennuis , fait trouver un bonheur fenfi- 


ble au milieu de la pauvreté; il fe glifle agrea- 
blement dans Jes venes , fait concevoir de. 
En? dou. 
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douces efperances ; confole l’efprit, &c. Ceux 
même qui manquent du neceffaire, trouvent 


dans le tabac de quoy oublier leur neceffité : 


Ty 


Une pituite , qui leur tombe fans cefle dans 


L’eftomach ,. leur rend l’abftinence fupportable, 
foit que cetté pituite y tienne lieu d’alimens, foit 
qu'elle engourdiffe les nerfs du venrricule, &les 
rende infenfibles à la faim. : 

Le tabac n’eft pas feulement propre à plu- 
fieurs incommoditez dusdedans, il guerit encore 


f 


les ulceres du dehors ; ‘il mange les mauvaifes 


chairs , conduit le mal à une heureufe cicatri- 
ce, & fait ce que tres-fouvent les autres reme- 
des n’ont pû faire: Mais les mêmes caufes, qui 
le rendent capable de tant de bons effets, quand 
on le fçait employer à propos , ne fervent qu’à 
le rendre d’autant plus dangereux quand on en 
abufe; car puifqu’il renferme un fel cauftique, 
par lequel il purifie les ulceres , mange les car- 
nofitez les plus dures , & découvre jufqu’à la 
chair vives quel defordre ne caufera-til pas, fi 
à force d’en ufer , il vient à mordre avec fon, 
fel acre fur des membranes tendres & delica- 
tes , il ne pourra manquer alors d’excirer des 
convulfions dans les nerfs de la gorge & du ven- 
tricule, & d’ébranler tout le genre nerveux? Quel 
tort ne fera point la falive, qui coulera dans l’efto- 
mach, fiune foischargée de ce fel , elleenrépand 


partout l'acreté, en fe mélantavec les alimens, | 


quidoivent être convertis en chyle, & portez en- 
fuite avec le fang à toutes les parties du corps? 

Le fouphre narcotique du tabac n’eft pas 
moins à craindre que fon fel; il eft vrayque ce 
fouphre ; par lengourdifflement qu'il caufe aux 


K 
K: 


parties, arrefte, comme nous l’avons remarqué, 0 
les plus violens maux de dents, -émoufle la pointe " 


de 
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de a faim, afloupit de telle mähiere les fens & 


tout le cerveau, que quand on en eftune fois en- 
nyvré à force de fumer, onoublie fes chagrins, 
on fe croit heureux, & les miferes de Îa vie ne 
touchent non plus que fi Ponavoit bü de l’eau de 
cé fleuve, qui faifoit perdre tout fouvenir. Mais fi 
lon examine bien tous ces avantages , on verra 
qu'il ne faut pas beaucoup s’y fier, & qu'il faut ap 


prehender icy les Grecs & leurs prefens. 


LV: 
. Jl falloit que celuy-là eût une fanté bien à l’é- 
preuve, quiaprés avoir efluye les horribles fymp- 
tomes que caufe d’abord le tabac, ofa le premier 


continuer l'ufage d’une plante fi dangereufe. Il 


voulut fans doute braver lamort , dorfque fans 
craindre la pernicieufe’fumée de la pipe, il eut le 
courage de tirer à pleine haleine, un poifon plus 
dangereux que celuy de la cigue. ‘Difons plütér : 
qu’il faut avoir un corps autrement fait que celuy 
des autres hommes, pour fe croire au deflus des 


- maux quifortent de cette boëte de Pandore par Pé- 


miflion d’une fimple poufliere, ou qui avec la fu- : 
mée d’une pipe, vont porter leur mortelle impref- 
fion jufqu’aux endroits du corps les plus reculez: 
Eneffet, quels affauts ne fouffrentpoint ceux qui 
commencent à fumer ? Jenc fçay quel venin fecret 
fe fait auflitôt fentir au dedans: l’effomach eft é- 
branlé par des naufées , renverfé par des vomiffe-: 
mens ; le cerveau eft attaqué de vertiges, la tête 
devient chancelante, les yeux obfcurcis ne pei- 
gnent plus d’autre image que celle de la mort , le 


corps gemit fous divers accés de chaud & defroid, 


Île cœur prefque fans ation refufe aux parties le: 
fang & les efprits, dont elles ontbefoin; & ce qu'il 
y a de plus déplorable , lamemoire, ce précieux , 

UD le Apr trÇ- 
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trefor, eft le prélhier-bien que la fumée du tabac 
enleve à l’homme; de forte que, pour être initiez 


à ces noirs myfteres, il faut commencer d’abord 


par perdre lufage de fes fens &de fa raifon.  *. 

Si aprés s'être reveillez d'un tel afloupiffe- 
ment, on confideroit combien tous ces ravagès 
font capables d’alterer les principes de la vie, 
il n’eft perfonne fans doute en qui le defir de vi- 
vre ne l’emportät fur la pañlion qu'il auroit pour 
le tabac. Le plaifr qu’on y trouve eft un enchan- 
tement qu'il faut laifler à ceux à qui la vie eft 
onereule, & qui n’ont pas de quoy fournir à fes 
befoins. : C’eft aux matelots, c’eftaux Soldats à 
chercher dans la famée du tabac de quoy.fe diffs 


muler les ennuis de la vies cet oifif exercice ne. 


convient aprés eux qu’à ce vulgaire inutile, qui 
femble n'être au monde que pour confumer ce que 
la terre produit de plus mauvais. Mais un hom- 
me d’efprit , qui a de éducation , de la poli- 


teffe , & de la fanté, qui a reçü de Dieu du 


bien, & de la fagefle pour en ufer ; doit éviter 


avec foin cet appas trompeur, & ne doit jamais 


-infeéter fa bouche de la puanteur ‘d’une pipe. 


Que sil n’eft pas capable de fe conduire ain- . 
fi par luy-même , il faut qu'il permette à fes, 


amis de le reprendre librement; 1l fautque leurs 
reproches luy faflent confufon ; & le tirent com- 
me par force de cet enchantement , quand mé- 
me par fes plaintes il diroit qu'ils le tuent, en 


voulant ainfi l’arracher à une habitude f douce. 
” Que fi leur trop de complaifance le laifle à. 
la merci du tabac, non feulement fa raifon tou- 
te fpirituelle , toute divine qu’elle eft , devien: 


dra grofficre ; non feulement le corps accablé 


accablera Pefprit mais ce corps déja ruiné des 
à8 


la fleur de l’âge , & vieux avant le téms , de- 
? 


- viendra 
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viendra dans peu la proye dela mort. Ces aver- 
tiffemens ne font nulle imprefhion fur ceux que 
le tabac aune fois feduits ; & s’il s'en trouve 
quelques-uns qui approuvent ouvertement les 
confeils qu’on leur donne là-deflus , & qui re- 
folus de rompre une habitude fi dangereufe , 
jettent au vent LA poudre qu’on leur a repre: 
fentée tant de fois comme un poifon , ils ne 
font pas plürôt feuls , qu’ils retournent à la ta- 
batiere & à la pipe : Ils reprennent ces inftru- 
mens funeftes , avec lefquels ils fe font déja 
debilité le cerveau & les nerfs; & comme fi.en 
trompant leurs amis, ils parvenoient à fe trom- 
per eux-mêmes, ils reviennent à leur premiere 
coûtume dés qu'ils ne font plus fous les yeux 
de ceux qui les ont repris: D'où peut venir la 
caufe d’une conduite fi peu fage, finon de ce. 
. que la volupté, ennemie de Fe raifon , empé- 
che toûjours que la prudence n'agifle, elle 
ébloüir les yeux de l'efprir , & dérobe à la vue 
les regles qu’on doit fuivre. Le fort de ceux qui 
font ainfi aveuglez va jufqu’à leur faire aimer 
leur propre mal, ce qui eft le dernier de tous 
les maux. Les autres plaifirs ne nous feduifent 
pas long-tems , le chagrin les fuit de prés, & 
le moment vient qu’au lieu de les rechercher , 
on fe repent de les avoir'goutez; il n’en va pas 
ainfi du plaifir que l’on trouve dans lufage du 
tabac, c’eft un charme qui devient tous les jours 
plus fort, une habitude qui fe change en necefli- 
té, un amufement les premiers jours, &enfuite 
une occupation ferieufe , dont on ne peut plus fe 
paffer. On fe reprefente alors le tabac, com- 
me un des plus feurs moyens de prolonger fa 
vie. . On s’imagine de multiplier par-là le nom- 
bre de fes années, de vivre autant que Neftor, & 
L 4 de 
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de couler des jours exempts d’infirmitez 3 on fe 
fait accroire qu’en détournant ainfi par la bou- 
Che & par le nez, toutes Les ferofitez fuperflues 
qui ont coûtume de fe décharger par la tranfpi- 
ration infenfble , & par les autres woyes ge- 
neraless on confulte plus fa fanté que fon -plai- 
fir ; mais on ne prend pas ie que cette di- 
‘tillation continuelle d'eaux qui paflent par 
les parines, détruit à la fin l'organe de l’odo- 
rat. y pr - 
“Le nez eft fait pour recevoir les odeurs, com- 
me fa figure le marque, & non pour fervir d’é- 
monétoire aux bumeurs ainfi que d’autres par- 
tuies , qui deftinées à cet ufage , font faites en 
forme d’entonnoirs. Ce font les enfans :& les 
vieillards qui ont naturellement le nez fujet à 
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ces diftillations; l’humidité de ces premiers eft . 


: fi abondante, qu’il faut qu’elle coule par la pre- 
miere iffue 3 dans les feconds les parties rela- 
chées font comme des cribles ouverts, qui ne- 
pouvant rien retenir , laiflent couker fur les na- 
rines. & fur les autres organes , l’humeur pitui- 
teufe qu’elles reçoivent. Lo Ha 

Mais pour les jeunes gens, à moins qu’ils ne 


foient malades. de catharres , jamais ils ne doi-. M 


vent avoir le nez fujet à ces écoulemens ; & 
cette partie ne fe décharge en eux que de ce qui 
pourroit ralentir l’action de l’odorat; c’eft donc 
bien s’oppofer au deffein de la nature, que d’é- 
moufler par le fouphre narcotique du tabac, & 
. par cette eau que-l’on attire par le nez, le fen- 

timent vif & delicat d’une membranedeftinée au 
difcernement des odeurs, & d’embarraffer par une 
ferofité continuelle les cellules de cet organetra- 
vaillées avec tant d'artifice | pour retenir les 


particules qui exhalent des corps odoriferans, ©" 
À à Ajoû- 
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Ajoûtons à cela que par le poids des humeurs > 
que lon détermine à prendre çe chemin, on 
appefantit la rète , ce lieu deftiné aux fon- 
étions de Pefprit; & que plaçant ainfi un égout , 
à la partie du corps la plus fublime , on fait - 
un claque du fiege même de l'ame: J'avoue 
qu’il eft à propos quelquefois de provoquer à 

fon lever par un peu de tabac, la fortie des mu- 
cofitez qui fe font amaflées dans lenez pendant: 

la nuit , & de chafler par des éternuemens la 
Iymphe trop abondante, dont regorgentles glan 
des voifinés : Mais quand fous ce prétexte on  % 
fait de ce rémede une coûtume , on ne depage 
plus la tête, on l’accable ; fous l’efperance d’ar- 
river à une: meilleure fanté , on fe rend tous 

Jes jours plus infirme , & la lymphe fans ceffe 
provoquée à fortir , fe fepare tellement de ja 
mafle du fang, que les fibres de ce-fang, defti- 
tuécs de l'humeur qui leur fervoit de vehicule, 
s’embarraflent enfemble ; perdent prefque tour -#: 
mouvement , & caufent par ce repos funefte 
des morts fubites : Voila les fuites ordinaires 
des évacuations qu’on fe procure par le moyen: 
‘iduitabacs:2 nl ACTE à 


is 


Ees meilleures chofes deviennent mauvaifes-e 
par l'abus que lon en fait ; celles qui nous. 
fervent de nourriture ôrdinaire , & qui par la: 
conformité de leur fubffance avec la nôtre ; par: 
le*mêlange proportionné.de leurs principes noùs: 
conviennent le plus s ‘font pour nous autant de: 
fources. de maux  lorfque nous- eñ ‘2bufons.. 
Elles fe changent alors em un poifor mot-- 
tel, qui renverle quelquefois: tout à coup les: 
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principes de la vie, & nous livre à une prompte 
mort. La chaleur naturelle n’eft elle pas Ba. 
vent opprimée par les excés du vin, & par ceux 
que lon fait des meilleures viandes? Il en eft 
ainfi des odeurs; étant bien menagées, elles 
flattent l'odorat | & fortifient le cœur, mais fi- 
tôt qu'on en abufe elles -allument le fang, 
troublent le cerveau , font tomber en pamoifon, 
& caufent quelquefois des épilepfes. De quelle 
fureur ne faut-il donc pas être tranfporté, pour 
abufer de telle forte du tabac, qu’on n’en pren- 
ne pas feulement plus de fois & en- plus gran- 
de quantité qu’on ne prend les alimens les plus 
neceflaires, mais qu’on en tire la-poudre par le * 
nez prefque à chaque fois que l'on refpire. I] : 
arrive de-là que les narines font toüjours plei- 
nes de tabac, & par confequent que tout l'air ! 
qui entre par lé nez dans les poumons, n'yen- 
tré que mêlé du fouphre narcotique, & du fel 
acre de ce tabac. L’air ainf infe@té infe@e la mafle É 
du fang, avec laquelle il fe mêle: le fang agi- .: 

té par les efprits fougueux , que l'air y a por- 
tez , fait effort pour les éloigner , & fe trouve 
la viétime de maille mouvemens fedirieux, dont M 
il n’eft point la caufe, Le chatoüillement qu'ex- M 
cite dans le nez cette herbe funefte, qui a tel- 
lement triomphé de la liberté des hommes , 1 
qu’ils ne font plus maîtres de s’en pañler , peut 
être appellée avec raifon une feconde Venus. M 
Mais comme la volupté que fait gouter la pre- | 
micre, cft appellée par les Anciens une courte « 
épilepfe, on peut dire que celle qui fe trouve M 
dans lufage du tabac, eft.une longue & prefque 
continuelle cpilepfie. Car la membrane delica- 

&e des narines, fans ceffe picotée par les fels 
ficres de cette poudre, tranfmet fon MOuvemEnt 
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jufqu’aux membranes du cerveau , & par une 
dépendance neceflaire fecoue toutes les parties 
nerveufes du corps & tous les vifceres: ce qui 
arrive fi foyvent, que dans la fuite la moindre 
occafon fuffit pour reveiller dans ces parties le 
mouvement où elles font accoütumées. Que 
la communication des membranes du nez, avec 
les nerfs des vifceres , puifle être caufe de tant 
de defordres, c'eft un fait dont on ne peut dou: 
ter aprés ce qu’on voit arriver tous les jours , 
dans les prompts fymptomés de la pañion hy- 
fterique, & dans ceux de [a melancolie; puif- 
qu’il ne faut que l’impreffion legere d’une odeur 
agreable | pour les faire venir fur le champ 
comme un coup de foudre, & qu’une odeur def: 
agreable pour Les difliper enfuite avec la même 
promptitude qu’ils font venus. C’eft à cette 
caufe qu’il faut rapporter l’indifpofñtion fi con- 
nue aujourd’huy fous le nom de vapeur, & que 
le” vulgaire peu foigneux d’examiner ce qu'il 
penfe, attribue mal à propos à des fumées, qui 
s’élevent foudainement du bas ventre ‘au cer- 
veau; car il n’y a aucun chemin par où ces 
prétendues vapeurs puiflent monter du bas ven- 
tre à la tête, pour produire ces tempêtes fubi- 
tes, qui ébranlent tous les nerfs du corps. Ce 
meft donc pas à des fumées, c’eft à des mouve- 
mens convulfifs qu'il faut attribuer ce tumulte 
des vifceres ; c’eft à dire que les fibres & les 
membranes, dont les vifceres font compofez & 
foûtenus venant, à être reflerrées par quelque 
acide, ou à fe rider par lapreté de quelque fuc 
auftere |, ow à s’agiter par le choc violent de 
quelques efprits corrompus qui les heurtent, fe 
racourciflent |, &_par un ébranlement fucceflif, 
communiquent leur mouvement de convulfo®, . 
E 6 SOA 
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non feulement à toutes les membranes des au : 
tres vifceres., [efquelles ont commerce enfem- 
ble par la liaifon des nerf , maïs encore aux. 
meninges qu'elles fecouent avec violence , & 
par confequent au cerveau qu’elles compriment 
par la contraétion qu’il s’y fait des tegumens qui 
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fe couvrent. Or, comme ces fymptomes s'ex- 
citent bien plus aifément dans des parties que 
plufieurs irritations précedentes ont déja difpo- 
fées à la convulfon ; il eft facile decompren- 
dre que la continuelle émotion, où le fréquent 1 


ufage du tabac entretient les parties , peut .tel- 
lement difpofer les nerfs aux mouvemens con- 
vulfifs, que [a moindre occafion ou d’une. hu- 
meur picotante, ou d'une odeur fubtile SeIRrA 
capable de produire ces mouvemens de convul- 
ion que l'on appelle vapeurs. Les parties ainf 
agitées par tant de fecoufles réiterées fe Jâchent 
à la fin, perdent leur reffort , & les fibres qui 
les compofent , foufffent tant de mouvemens 
contraires , fe racourciflent & s'étendent fi fou- 
vent avec cflort , qu’elles ne tardent pas à fe 
rompre. Elles tombent les unes fur les autres, 
les petites cavitez des tuyaux ne fe foûtiennenc 
plus, les voures s’affaiflenr , les pores fe bou- . 
chent, les voyes ouvertes, auparavant commen- 


F1 


” 


cent à fe fermer, & ne permettent prefque # 
p'us au fang ni aux éfprits de circuler : ce def rc 


ordre met les parties hors d’eftat de reparer 
par une nouvelle fubftance celle qu’elles: per: 
dent tous les jours; le fang qui fort des ar» 
teres rentre moins Jibrement dans les venes; 
alors les membres privez de nourriture plient 
fous un poids qu'ils ne peuvent plus porter, 4 
& le corps 2bbatu tombe dans une langueur 


univcrfelle. Ajoûtons à cela que la plüparte 


L] 
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plies ; perdent prefque tout, fentiment, & ne 


laïflent plus de pafñfage libre aux efprits ani- 
maux 3 car comme le fouphre de lopium fe 


diffout également dans l'huile, dans les li- 


queurs fpiritueufes, dans les falées, & dans. 
eau, ce qui le.rend different des autres fou-. 
phres; de même le fouphre de la nicotiane, 


d’une nature femblable à celuy-cy, entrant dans 
les petits conduits des fibres nerveufes par le 
moyen des fels qui le lient, s’y diffout par la 
Iymphe, ou par l’efprit qu’il y rencontre. D'où 


il eft aifé de comprendre que les parties 
branchues du fouphre , fe dégageant des liens. 
du fel , s’embarraflent par confequent lesjunes. 


dans les autres , & bouchent les conduits où 
elles-fe trouvent. Il arrive de-là que les ef- 


prits animaux ne peuvent plus fe faire jour. 
à travers ces fouphres, à moins qu’il ne vien- 
ne une aflez grande quantité d’efprits | pour 
forcer les obftacles.. Mais fi les vapeurs nar-. 
. cotiques furviennent fans cefle, fi elles fe fuc-. 
cedent toüjours les unes aux autres } il eft: 
certain quelles boucheront les conduits dés 


fibres à un tel point, que les efprits ani 


maux , quelque abondans qu'ils foient , n’y. 
trouveront plus d'entrée | & que les nerfs en- 


gourdis ne pourront plus être reveillez. Auf- 


fi la plpart des jeunes gens, qui pren 


nent trop de tabac, font attaquez de trem- 
.blemens dés leur jeuhefle même. Leurs 
mains mal affürées n'agiflent plus avec la 
même vigueur , Jeurs pieds chancelans fem- 


blent fe refufer au poids du corps, les parties. 


nobles fe flécriflent , les fibres fpirales du 
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des fibres des nerfs engourdies par la vapeur 
narcotique du tabac, dont elles font rem-. 
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cœur n’ont prefque plus de jeu , oune jouent 
que par faillies: la tiffure & la trame des par- ! 
ties fe déchire , ou fe relâche ; la machine vi- ! 
vante fe détruit ainfi peu à peu , fon mouve- « 
ment, fans lequel elle ne peut fubffter, s’af. 4 
foiblit de plus en plus, en forte que la mort, ! 
qui fans l’ufage immoderé du tabac , auroit été 1 
moins prompte, vient d’un pas précipité termi- 
ner une vie, qui ne fait que commencer. 


Donc le fréquent afage du tabac abrege la à 
Vie. | 
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GEORGIUS BAGLIVUS 
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“T Irrenxs tuis humaniffime atqueelegantiffime fcrip- 

— tis nihil his diebus accepi jucundius, Antonium Al- 
Bertum virum doétiffimum, quem ob incredibilem mo. 
zum fuavitatem, &fummam ergame fidem ac henevo: 
lentiam amavyi femper & colui, nunc obfervo magis, & 
in oculis , licer a me longe remotum, perpetuo fero. 
Nam præter innumera quæ ipfi debee beneficia:, nova 
gares quæ fu2. eft bumanitas., mihi conferre non 

efinit, Nuper enim occafionem mihi dediffe eruditif- 
fimum Nicelaum Andry Galliarum Æfculapium per Lite 
teras cognofcendi, beneficium ejus pur inter maxima 
profeéto collocandum. | 


Ad te igitux ut proxime accedam., Dodliffime Andry ;. 
gratæ certe mihi Litreræ tuæ funt , fed grauffimus qui 
te ad fcribendum animus impulir. A liberali enim &: 
prolixâ erga me volunrate tua profeétam effe credide- 
zim ftudiofum ve effe opufeulorum meorum , & mihi: 


aliquid atque adeo rantum tribuere in Praxi medicä: M 


quantum optavi équidem femper , fed affecutum me id. 
cfle nunquam putavi, Nunc fi tu _vir auétoritate & do- 


FE 


étrina apud Galliarum medicos celeberrimus ira de me "* 


fepcis, in dubium pene revoco judicium meum, nec 


me prorfus auded contemnere , ne à te difléntiam, & 


enitar multo étiam quèm antea diligentiüs uc accedam: 


proxime, fi ullâ racione potero, qud tu me perveniflé 


LEA 
# 
LL 


| 


jam exiftimas , ut aliquando veritari jure des, quod for 
taffe nunc humanitaci magna ex parte largiris.. | 
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GEORGES BAGLIVIN | 
| AU Fe A Fe 

M. NICOLAS ANDRY, 
Docteur de le Faculté de Medecine de ( 


Paris. Mens 

R'! EN, Monfeur , ne m'a efté plus agreable 

que vôtre Lettre. J’ay toüjours aimé PIl- 
luftre Antonio Alberti, à caufe de fon érudition 
profonde , de la douceur finguliere de’fes 
mœurs , & de fa tendrefle pour moy , mais je 
Jaime encore davantage depuis qu’il m'a pro- 
curé l’occafñon de vous connoître; & entre plu- 
fieurs marques d’amirié que j'ay reçues de luy, 
je regarde celle-cy comme une des plus fingu- 
lieres. . 6 

Je reffens un extrême plaifñir de celuy que 
vous avez gouté dans la leëture de mon Lk, 
vre. Je n’ofois me flatter d’être parvenu à 
quelque degré de perfe&ion dans la Pratique 
de la Medecine ; mais peu s’en fautà prefent, 
que je ne change d'opinion : La crainte d’être 
d’un autre avis que le vôtre, me reduit comme 
par force à juger favorablement de moy-même. 
Quoiqu'il en foit ,. Monfeur , je n’oublieray” 
rien, pour acquerir les qualitez que vous m'at-. 
tribuez, & je feray tous mes efforts, pour ren- 
dre conformes à la verité , les fentimens que … 
vous avez de moy. | : ANSE 


Je 
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Valde gaudeo traétationem de Lumbricis per obfer- 
vationes & experimenta à te fufceptam, quam primum 
elegantifimis Parifienfibus rypis edendam effe ; quod 
réa argumenhtationis genus Cum omhino novum fit 

à paucis tali methodo exornatum , magnam ex €0 
te laudem & exiftimationem à cunétis reportaturum effe 


confido. Ageigitur, opufque utilitati publicæ fummo. 
pere neceffarium quam citiffime poceris expedias, 


Cum Epiftoli accepi quoque fchema  Lumbrici lti, 
plurium ulnarum longitudine, à triginta circiter anno- 
Tum viro , pleuritide ac delirio laborante » exCreti,. 
Latus itaque Lumbricus cum non occurrat frequenter in 
praxi, quatuor funt quæ de illo à me petis. 1, Quidem, 
an ab ovo ducat originem? 2, Deinde undenam tanta ipfi 
longitudo? 3. An abutero matris, ut Medicinæ parens 
obfervavit, ferant ipfum ægroti. Denique, frequenfne 
fit in urbe Romä, ut in Hollandia effe folet? An vero 
rarus ut in Galhis ? quæris iterum utrum experiment à. 
me relata circa Lumbricos > Hb.1. Praxeos, fuerint circa 
Lumbricos terreftres, an circa Lumbricos humanos? De 
fingalis breviter, pro ingenii tenuitate, nonnulla dica- 
mus, 


à. En 


. 


Omnium animalium ac Pepe principium & orie 
g0 ab ovo eft ; quid enim a Ed 
ovum, in quo veluti in compendio quodam univerfa fu: 
turæ plantæ rudimenta contrahuntur, eaque, accedente 
nurritii fucci fermenratione , aeris elatere > duplicique 


tur, crefcunt, & ad tantam , debito tempore, perve-u 4 
niunt magnitudinem, quanta uniCuique plantarum generi 
€x Congenitis naturæ legibus debetur, D: 
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Je me réjoüis d'apprendre que vous travail- 
liez à un Traité fur les Vers du corps de Phom- 
me, & que vous l’appuyiez de l'experience & de 
l'obfervation.. Comme c’eft un fujet important, 


fur lequel on n’a point encore écrit à fond , & 


que la maniere, dont vous vous y prenez , eft 


une Merhoëe que jufqu'’icy peu de gens fe font 
donné la peine de fuivres vôtre travail ne peut 


manquer d’avoir une approbation gencrale. Ha. 


tez-vous donc, Monfieur, de donner au public 
un Ouvrage fi neceflaire. its | 

Jay reçû l'Eftampe du ver plat que vous 
avez fait fortit du corps d’un malade attaqué de 


 pleurefe & de tranfport au cerveau. Vous me 


demandez mon fentiment fur cette forte de ver. 
1. Si je penfe qu'il vienne d'un œuf. 2. À qyoy 
 jattribue fa longueur extraordinaire, 3: Si Je 
crois qu'il s’engendre dans l’homme , dés le 
ventre de la mere , comme l'écrit Hippocrate , 


& s’il eft rare ou commun à Rome. Vous me. 


demandez encore fi c’eft fur des vers de terre, 
ou fur des vers du corps , que j'ay fair les ex- 
periences que je rapporte dans le premier Livre 


de ma Pratique. Je vais vous répondre, Mon-_ 


fieur, fur ces cinq articles , le plus clairement 

& le plus fuccintement qu’il me fera poffible. 
Je fuis fort de vôtre avis fur la generation des 
infectes. Tous les animaux & tous les vege- 
taux tirent Jeur origine d’un œuf. Que font 
toutes les graines des plantes , finon autant 
d'œufs, qui renferment en abregé tous les prin- 
cipes de la plante qui doit fortir. La fermen- 
tation du fuc nourricier qui fe prefente, le ref 
fort de l'air, la chaleur du Soleil, & le feu cen- 
tral de la terre | dévelopent enfuite ces princi- 
pes , les mettent en mouvement , & les font 
croi- 
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Si'ralia Philcfophi ac Medici 4d unum'emnes de vege_ 
tabilibus opinantur, quantd magis fentiendum id erit de 
viventibus non folum perfeétis, verum etiam de imperfe- 
étisquæ vulgo vocant infeéta. Nam præterquam quod 

idem rebus in omnibus ac æquabilis ordo fit, & 2b uno 
oriantur omnia principio, & omnia in unum » poftgene- 
ralem quemdam definant circuitum : Infe@a admirabiki 
partiumnexu, &conftruttione, ifdemque nobiliori vi- 
talium operationum exercitatione, non folum plantis mie 
nime cedunt, fed ea in re illis longe antecellunt. 
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: Quamobrem cum nemo plantas à putredine oriri fta- 
tuerit, ne quidem infecta aliaque vilia animaleula 2b ea= - 
dem origine deducere debere fuam ; cum ratione æfti- 
mancur, Puder enim Philofophum ac Medicum feliciff- 
mo fcientiarum hoc fzculo, in quo per experimenta, fo= 
lidaique Marhematices præcepra, rerüm caufs illuftran- 
tur, fortuiro putredinis cafui tribuere, quæ conftans & 
perpetua feminibus inhærens narurx lex moderatur & di 
£igit, 12 

\ 


: e ; 

Non enim putredo eft quæ viventia producir imperfe_ 
“ta; fed pucrefcentium rerum calor & fermentatio , re 
rum femina undequaque vagantia per otbem , fæcundat, 


ut ita dicam, five potius futuri animalculi primordia fæ 
cundato 1n ovulo torpida & inertia excitat, fermentat, 


ac veluti primam vitæ auram eifdem infpirat , idemque 
cum illis agit quod calor folis, aut gallinæ incubario galli= un 


aaceis cum ovis & ÿn Bombycum ovulis, 
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croître peu à peu jufqu’à l'étendue qui leureft 
prefcrite par la nature, felon les differentes efpe- 
ces des plantes. 1 ENT UE es 

Si tous les Philofophes & tous les Médecins 
conviennent fur ce point à l’épard des vegctaux, 
à plus forte raifon doit-on penfer la même cho- 
fe des animaux , tant de ceux que l’on appelle … 
imparfaits | que de ceux que l’on appelle par 
faits : Car outre qu’en toutes chofes ilyaun - 
ordre toûjours égal , toûjours femblable à Iuy- 
même, que tout vient d’un même principe, & 
aprés un certain circuit de mouvement, retour- 
ne au même terme ; on remarque dans les ine 
fectes une ftrudure, une liaifon d’organes; des 
operations & des mouvemens ire mettent 
fort au deffus des plantes.  ‘ 

- Ainfi, puifque les vegetaux ne s’engendrént 
point de pourriture, c’eft une confequence que 
les infeétes n’en viennent point non plus. Il 
feroit honteux à un Philofophe, à un Medecin, 
dans un Siecle aufli éclairé que celuy-cy , où 

+ l'experience & les folides préceptes des Ma- 
thematiques ; ont apporté tant de lumiere 
pour la découverte des caufes, d’attribuer à un 

arrangement fortuit de matiere corrompue , ce 

que a loi invariable de la nature fait d’une 
maniere fi conftante & fi reglée dans toutes les 

 femences. | 

Ce n’eft donc point la pourriture qui produit 

les infeétes 3 mais ce qu’il faut remarquer , 
c’eft que la chaléur & la fermentation des: cho- 

fes qui pourrifflent , contribue à la fécondité : 
des œufs des infeîtes |, ou plütôt excite & re- 
veille les-parties impercepribles de l'animal ca- 
chées dans l'œuf déja fécond ; & leur donne 
comme le premier foufle de vie. Cette ose 

ait 
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: Quæ fuperius de infe&tis univerfe diximus , ad Lumbri- 
cos quoque in homine nafcentes jurequodam poflunt ac- 
commodari, ut pote qui non à putrefcente generantur , 
taxoyvawïficuti vulgo putant pfeudogalenici , fed ab. 
eodem Lumbricoum ovula in inteftinis latentia excitan- 
tur, & ad vitæ aétus reducuntur, 


4 


Latus iraque Lumbricus ab evo fui generis originem due 
cit fuam , & ficuti fingularum rerum fingulz funt pro- 
prierates, à quibys ne minimum quidem defleétere queunt 
ob inviolabiles naturæ leges iifdem impoñfitas ; ita & 
lumbrici lati, naturä fuâ, progigni folenc in fœtu hæren. 
te adhuc in utero matris; paulatim crefcunr in orbicue 
los, donec! fafciarum more univerfam inteftinorum mo- 
lem adæquent. Non nifi poft plurium annorum curfus 
ad debitam perveniunt longitudinem, crefcentibus enim 
fenfim hujus infeéti particulis, fenfim quæ jam creverunt 
manifeftancur. PE 


Nec mirum tam longo tempore propriam acquirere! 
magnitudinem, familiare namque eft naturæ, prout in 
ovorum cicatricibus, plantarum feminibus, & in ipfä ve-« 
geratione obfervamus, partium lineamenta primd defcri- 


f 


bere, facculos nempe membranaceos, quos deinde, ou 


more replendo, ftato tempore manifeftat; reddico enim 

craffiore. contento in facculis five utriculis icore , 2b« 
ambiente membranä figuram &c cutamen obtinet , arque 
ita pro naturæ ordine, vifcera & partesomnes, fuo quæ= 
que tempore, brevioti aut longiori , pro animalium a 


vegetabilium varierate exolefcunt. 
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fait le même effet que celle du Soleil , ou que 
celle d'une poule qui couve. HET AU AtES 

Ce que nous difons des infeétes en general, 
fe peut dire en particulier des vers qui s’engen- 
drent dans le cofps humain , ils ne viennent. + 
point d’un fuc corrompu, comme fe l’imaginent 
les faux Galeniftes , mais un fuc corrompu é- 
chauffe & réveille les œufs de ces vers , qui 
éclofent par ce moyen. . : 

Le ver plar tire donc fon origine d’un œufde 
fon efpece ; & comme tous les eftres ont des 
proprietez , qui ne les abandonnent jamais ; à 
caufe des loix immuables de la nature, le ver 
plat a cecy de particulier | qu’aprés s’eftre en- 
gendré dans les enfans , lorfqu’ils font encore 
au ventre de leurs meres , il croit peu à peu 
dans la circonvolution des inteftins, jufqu’à ce 
que, femblable à un ruban, il ait atteint toute 
Vétendue des boyaux. Il ne parvient à cette 
longueur qu’aprés plufieurs années, parce qu’il 
_ faut que fes parties commencent premierement 
à fe déveloper & à croître peu à peu , avant 
que de pouvoir fe manifeiter d’une maniere fi 
fenfible. 

On ne doit point s'étonner qu’un fi long efpa- 
ce de tems foit neceflaire pour A on 
parfait de cet animal, veu que c’eft la coûtume 
de la nature, ainf qu’on le voit dans le germe 
de Pœuf, dans les graines des plantes, & dans 
laccroiffement des vegetaux, de tracer d’abord 
les premiers lineamens de ce qu’elle veut met- 
tre au jour; c’eft-a-dire de former premierement 
de petits facs membraneux, qu'elle remplit d’une 
humeur delicate, & qu’elle manifefte aprés dans 
le tems arrêté. L’humeur ainfi renfecmée fe 
trouve défendue contre les injures re 
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Opinionem hanc confirmant admirabiles Bombycum , 
formicarum , aliorumque infeétorum Meramorphofes , 
ipforum enim alæ, fpicula, variæque corporis partesli- 
cet antea extiterint, non nifi paulatim, & ftatuto quæ- ! 
que cempore, fe nobis produnt, + 


+ 


+ MS aber à 


. Dentium femina in alveolis, plures per annos, ficuti 
& pilorum glomeramina iubulbo five radice fuä , in fub- 
cutaneÂ pinguedine implantata reconduntur , donec M 
tandem accedente neceflariä maturitate, veluti vegetan- 
do foris erumpant. Ita & lumbrici lati longitudo in- 
‘gens , quamvis inovulo tota, veluti in compendio quo- : 
dam, contracta fit, non appañfet tamen antequàm debi= 
tam maturicatis fuæ meram acquifiverit, KR r | 


Unde non ab uberiori quo vefcuntur alimento, incre- 

* dibilis eorum longitado deducenda, prout nonnulli falo 
opinantur ; fed à congenitis proprietatibus huic lumbri« 
corum.generi præ aliis familiaribus; vefcantur enim &ch 
faginentur cibis quantüm velint pygmæi , pygmæi tamer 
femper erunt, 
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<lle s’épaiflit & reçoit enfin | par le moyen des 
envelopes qui la reflerrent , la figure qu’elle 
doit avoir.  C’eft ainf que tous les animaux & 
tous les vegetaux, felon les différentes efpeces 
qui les diftinguent | & felon l'ordre étably 
par la nature | arrivent chacun. en plus ou en 
moins de tems, à la grandeur qui leur eft pro- 
pre. | 

Ce fentiment fe trouve confirmé par les Me- 
tamorphofes admirables du ver à foye ; car én- 
core que fes aïîles, fon aiguillon , & les autres 


tes qui paroiflent quelque tems aprés fa 


iffance, foient déja auparavant dans cet ani- 
mal , elles fe débroüillent neanmoins par degrez, 
& ne fe :nontrent qu'aprés un certain nombre 
de jours. 

Les dents demeurent cachées plufieurs années 
dans leurs alveoles, les cheveux font long-tems 
Enfermez comme en pelotons dans leur bulbe , 
Ou dans leur racine, jufqu'à ce qu’aprés un 
certain point de maturité ces petits corps vieri- 
nent enfin à forcer leurs prifons, & À crof- 
te à a maniere des plantes. Ceft ainfi 
que a longueur extraordinaire du ver plat: 
quoique, renfermée toute entiere dans le petit 
“œuf qui la reflerre, ne paroïft neanmoins qu’a- 
prés que l'œuf eft parvenu à un certain ter- 
me, par où l’on voit qu'il faut attribuer l’éten- 
due de cet infecte , non à l’abondante nourriture 
qu’il prend dans les inteftins , ainf que fe li- 
maginent mal à propos quelques Philofophes, 
mais à une propricté païrticuliere qui Îe diftin- 
gue des autres vers. En effet > qu'un pygmée, 
par exemple , mange tant qu'il voudra, qu'il 
S'engraille des meilleures viandes ; il demeurera 
tolijours pygmée. 
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_Sed hfe ulteriüs quæris an ab utero matris eum adfes 
rant infantes, an vero poftea in illisgenererur. Summus 
Medicinæ parens lib. 4. de morb. primam , ut tu obfer— 
vas, tenet opinionem ,  & cum ipfius præcepta naturæ , 
oraculo confirmata fint, haud facile ab ejus fententià | 
recedo ; & fi recedam non me profeéto rationes , aut. 
vana hypothefeon (quas flocci pendo) figmenta , adre- 
. cédendum moverent: Sed propria experientia, permul- 
tiplicem obfervationum feriem conftans reddita & in- 
falibilis, Quare ficuti plures dantur Hereditarii morbi, : 
qui-ex utero. fua ducunt principia, quidni etiam de É 
latis lumbricis hocidem fentiendum, multo magis cum | 
divinum fenem hujus rei habeamus auétorem? 


Ait hic, loco jam laudato, ex late & fanguine re- 
dundante & corrumpente fe, hos vermes in fœtu, uteri 
clauftris conclufo, produci; idque non fine ratione opi- 

| matus effe videtur : Sugit enim puer in utero laéteam 
Lympham, ut certis recentiorum obfervationibus pfo- 
batum eft; à cujus putrefcente fermentatione exciran- 
tur latentia horum lumbricorum ovula, & ad vitam dif 
ponuntur , quod quidem aliarum rerum putrefcens fer- 
wmentatio præftare forfan non poteft. MEN, 


K 


Fademque decaufa faétum effe putout hicvermis epi- 
demice grafletur in Hollandia præ äliis regionibus, ni- 
é miuïh M 
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Vons me demandez icy , fi je crois que cer 


infeéte s’engendre en l’homme dés le ventre de 
la mere; Hippocrate le penfe de la forte dans 
le 4. Livre des Maladies nombre 217. ainf que 
vous Île remarquez dans vôtre Lettre. Or, com- 


mc les paroles de ce grandhomme font prefque 


toûjours l'écho de la nature, je nc voudrois pas 
m'écarter facilement de fon opinion, ou fi je 
m'en éloignois, ce ne feroit point pour me laif. 
fer aller aux frivoles fubtilitez du raifonnement, 
ni aux. vaines fictions des Hypothefes ; que je 
is gloire de méprifer ; ce feroit pour-m’atta- 
cher à quelque experience conftante , qu’une 
longue fuire d’obfervations m’auroit fait connof- 
tre infailliblé. Il y a plufeurs maladies qu’on 
apporte du entre de la mere , comme font cel- 
les que pe appelons hereditaires ; pourquoy 
ne penferons-nous pas que le. ver plat foit de 
.c nombre , fur tout lorfque nous avons pour 
nous Pautorité d’un homme aufi éclairé qu'Hip- 
_pocrate ? | 

Cet Auteur , au même endroit que nous ve: 
 nons de citer, dit que ce ver s’engendre dans le 
fœtus, lorfque le fang & le lait de la mere étant 
trop abondans viennent à fe corrompre, &ilne 
paroït pas avancer cela fans raifon ; car en ef. 
fet, comme on l’a découvert certainement par 
plufeurs obfervations modernes , l'enfant dans 
le-ventre de la mere, fucce & tire par la bou- 
che une lymphe, qui tient de Ja nature du lair, 
& dont, fans doute, la corruption & la fermen: 
tation reveille les œufs des vers plats, &les dif. 
pofe à la vie , ce que la corruption des autres 
chofes n’eft peut-être pas capable de faire, 

Je crois que c’eft la raifon pourquoy ce genre 


de ver eft plus commun en Hollande, parce 


M 2 * qu'on 
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mium abundante laéiciniis ; cujufque incolæ laéte & 
cafeo fere perperud faginantur. Copnovi Romæ anno 
1696. juvenem viginti annorum ;, pallidum , macie affe- 
_étum, fpuratorem , & in omni laéticiniorum ufu intem- 
perantem , hic cum mane cœpam cultro refecaret, ejus 
odote ita vehementer commotus elt, & adeo ingenti 
fuffocatione correptus, ut brevi fe moriturum putaret, 
nifi fuperveniente vomitu, ejeciflec lumbricum tererem 
triginta pedes longum , & rorundamin pilam congloba- 
sum, quo exclufo ftatim convaluir. 


L - 
An præterea generari quoque poffint lati lumbrici in 
adultis, nihil audeo dicere, cum nihil hac dere mihi 
adhuc confterexperientiä. Puto ramen impoffbile non 
effe, lice Hippocrates fuo tempore non obfervaverit, 
&urinre difficili clare & diftinéte procedamus, obfer= 
vandum eft an æger figna det lati lumbrici ab ineunte 
ætate, an vero poite: & annis jam gravis. Si primum 
fit, ab urero effe credas; fi alterum non nifi eodem adul- 
to genitum efle exiftimandum. Difficile enim adducor 
wt credam puerum ab infanria in inteftinis lumbricum 
gerere , nec affici fymptomatis quæ cum hoc vermiur 
genere conjunguntur. | 


Sunt autem dolor circa jecoris regionem jejuno tempo- 
re, ingens fputatio; & fi dolor nimis excruciet , aphonia 
fupervenir, Tormina circa ventriculum ferociunt : pallidi 


funt & imbecilles, ad labores pigri , Sartre fafti- « 


inatè , vermicu- « 


diunt cibos, quandoque appetunt inor 
los figurâ cucurbitinà excernunt , qui cuin fint refciffæ 


parces lati lumbrici, illos dum apparent pro figno ho-# 


rum pathognomonico habet Doétifimus Dodonæus cum 
Medicinæ parente, loco citato, 


[ni 
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qu’on y abonde en laïtage, & que les Habitans- 
n'y vivent préfque que de lait & de fromage. 
J'ay connu à Rome en 1696. un jeune homme 
de ‘20. ans extrêmement pale, fort maigre ; 
grand cracheur , lequel faifoit excés de toutes 
fortes de laitages. Un matin , comme il cou- 
poit un oignon, l’odeur fuy en vint fi fortement 
au nez, qu'il demeura comme fuffoqué, & qu’il 
croyoit mourir 3 quelques momens aprés il luy 
furvient un vomifflment, & il jetteun ver rond 
de trente pieds de longueur, tout roulé comme 
un peloton, aprés quoy il revint à luy. 

De fçavoir fi les vers. plats s’engendrent auffi 
quelquefois dans les adultes, ceft ce que je 
moferois decider, l'experience ne m’en apprend 
rien; Jeflime cependant que cela n’eft pas im- 
pofhble , quoique Hippocrate ne nous en parle 

as. Pour s’éclaircir du fait, il audroit, quand 
APE rendent de ces vers | examiner s'ils! 
ont donné des fignes de cette maladie dés leur 
enfance, ou s’ils n’en ont donné qu’aprés; dans 
le premier cas il y auroit lieu , fans doute, de 
conclurre que les vers auroient été forméz avant 
la naïffance de l'enfant: & dans le fecond qu’ils 
ne fe feroient produits que long-tems aprés: 
Car il n’eft pas probable qu’on puifle apporter 
dés la naiflance un ver de cette forte, fans être 
d’abord attaqué des fymptomes qu’il a coûtume 
de caufer. HT 

Ces fymptomes font , un crachement conti-” 
nuel, des tranchées | une grande paleur, une 
foiblefle de tout le corps , tantôt des dégouts; 
& tantôt des appetits derèglez pour les mêmes 
viandes, des douleurs que l’on fent à jeun vers 
la region du foye, & dont la violence fait quel- 
quefois perdre tout à coup la parole , de peti- 
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- fuiffe arbitrandum. Muilta de lato lumbrico videntur 
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In Urbe Româ, & in reliquâ pené fraliâ , non ita 
frequens eft latus lumbricus ut in Hollandiä, quia Jra- 
li bumidam, paludofam , frigidamque non incolunt rez 

ionem, nec forfan funt nimiüm inrémperantes ficuti 
Hollandi, præftantius enim pharmacum Contra lursbri- 
cos fobrietate non datur, 


Quatuor ab hine annis obfervavi Romæ puerum duo- 
rum annorum , excrevifle per alvum, vermem vivum 
viginti pedes longum, quem, nifi fuiflet à matre refcif- 
fus, mulrèlongiorem vidiflemus. 


Puer erat pallidus , & multum imbecillis. Eodem tem 
pore mulier corripitur febre cum ingenti dolore , tu- 
moreque in hepatis regigne, vena brachii tunditur fed 
fruftrâ : dolentem locum ungi juffimus oléo abfynchii 

er coétionem fatto ; paulo Poft vomitus & Diarrhæa 
uperveniunt , & centum vermes ex afcaridum genere eje- 
cit, &c faniratem récuperavit. Quindecim poft dies re 
crudefcunt omnia ut fuprà ; de verminibus denud fufpi- 
eamur, contufis tribus manipulis abfynthii romani, & 
affettæ parti appoñitis quindecim vermes emifit , {tas 
timque convaluit; hunc vero dolorem circa regionem 
Hepatis, fed inteftini colon & regione hujufce vifceris, M 


apud Spigelium , & Sennertum ; multa apud hunc de W 
verme umbilicali, de crinonibus fub cute. ApudPana- # 
rolum de vermibus cucurbitinis, roftratis ac pilofis ad : 
mille per alvum vivis excretis, fæviente malignà febre 4 
Epidemicä, ab uno folûm ægrotante, RÉ LSS 
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tes portions vermiculaires en forme de graines 
de concombre, lefquelles font des fragmens du 
ver plat, & que Dodonée aprés Hippocrate re- 
garde comme les fignes cara@teriftiques de cette 
maladie. 

Le ver plat n’eft point commun à Rome , ni 
dans le refte de l'Italie , comme en Hollande: 
ce qui vient, peut-être , de ce que les Italiens 
n’habitent pas, comme les Hollandois, un pays 
froid, humide, & marefcageux ; -& .que d’ail- 
leurs ils ne font pas fi-intemperans qu’eux à 
légard des laitages ; çar il n'y a pas ‘contre 
les. vers de ‘préfervatif comparable à la fo- 
brieté, 

Jay vû à Rome, il y a quatre ans ,unenfant 
de deux ans qui rendit par le bas, un ver v£ 
vant, long de vingt pieds , que j'aurois encore 
trouvé-plus grand, fi laumere de l'enfant na- 
PARA ON pr la Vera Er 1) 1 
. Cét enfant étroit pale & fort languiflant: Dabs 


À 


» 


le mêmetems une femme fut attaquée de fé, 


vre, & d'une grande douleur à la region du 
foye ; avec tumeur , j'ordonnay d’abord une 
faignée du bras , mais elle fut inutile. Je fis 
meêtre enfuite fur la partie malade de l'huile 
d’abfynthe, il furvint auflitôt à cetté femme un è 
vomiflement & une diarrhée, & elle rendit cent 
afcarides , aprés quoy elle fut guerie. Quinze jours’ 
aprés , le mal recommença, je fis piler trois 
poignées d’abfynthe , qw’on appliqua fur la re- 
gion du foye : ce qui ne fut pas plütôr fait, 
que la malade rendit quinze autres vers, & re- 
couvra [a fanté. Pour moy , je crois que cette” 
douleur de la region du foye n'étoit point du 
foye même , mais de la partie de l'inteftin co- 
lon, qui pafle à la cavité de ce vifcere. Spigelius. 
M 4 
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Fxperimenta quæ circa lumbricos feci, & :n praxeos 
noftræ lib, 1, defcripfi ; non fuere circà lumbricos ter= - 
reftres |, fed humanos. Muliercula enim quinquaginta: 
ann. nata Febre & dyffenterià correpta ,cer centum cir- 
citer vermes vivos ejecit Romæ anno 1694. Erant longi- 
tudine Fafeoli, figurâ fere cucurbitini. Injeéti in fpi- 
ritum vini & in infufionem feminum fantonici poñt quin- 
que horas periere. Poft novem in vino , diflolurione 
aloës, extracti Camædrios, & extrati Tabaci.. Die J0o- 
vis , horâ decimäâ quinta , pofiti fuere in oleum amig- 
dalarum dulcium, in fuceum Limonum , in aquam tetuc- 
cianam (mineralis eft , & falinis principiis abundat) & 
in vas mercurio vivo femiplenum. Sequenti die veneris 
horâ maturinâ in olea amigdalarum duicium inveni vi- 
vos , fed vaide torpidos , & imbecilles : vivos verd, ve- 
getos & valde mobiles in aquâ retucciana, in fucco li- 
monum, & in vafe mercurii. In hoc rtamen mercurï 
contatum fugiebant, & ad fummitatem vais progre- 
diebantur.  Immerfi in aquam florum aurantiorum & 
tofarum; poit oëto horas convulfonibuscorrepti, obie- 
re. Arque hæc de lumbricis.. | 
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& Sennert ont écrit au long du verplat , ce 


dernier fait auffi mention du ver umbilical; dy 
a des vers qu’on-appelle crinons , dont parlent 
quelques Auteurs.  Panarolus rapporte l’hiftoire” 
d’un malade, qui dns le rems d’une fiévre ma: 
ligne épidemique , rendit des milliers de vers 
vivans, dont lès uns avoient des becs , les au- 
tres étoient velus, & les autres reflembloient à 
des vers cucurbitaires. Rte MT 
Quant aux experiences que j'ay rapportées 
fur les vers dans le premier Livre de ma Me- 
thode Pratique , je les aÿ faites ,non fur des 
vers de terre , mais fur des vers du corps hu- 
main. En 1694. une bonne femme , âgée de 
-cinquante ans, malade icy à Rome d’une fiévre & 
d’une dyflenterie, rendit environ trois cens vers: 
tout vivans, longs comme des fèves, & prefque 
faits comme des vers cucurbitaires. ‘ J'en Jettay 
quelques fins dans de lefprit de vin, & dans une . 
infufon de graines. d’abfynthe fantonique, où ils 
.mOururent au bout de cinq heures. ne mis d’au- 
tres dans du vin, dans de l’aloës diflout, dans de 
Pextrait: de camædris, dans de l'extrait de tabac, 
& ils y vêcurent neufheures. D’autres (c'eftoit 
un Jeudy fur les neuf heures du foir) dans de 
l'huile d'amandes douces , dans du fuc de Hi 
mon, dans un vaze à moitié plein de mercure, 
dans de l'eau de Tetucium , qui eft une eau 
minerale fort chargée de fel ; & le Vendredy 
matin je trouvay engourdis ceux que j'ayois mis 
daus l’huile d'amandes douces; agiles & vigou- 
reux, ceux qui étoient dans l’eau de Fectucium, 
dans le fyrop de limon ,. & dans le vaze de 
mercure : il faut remarquer que ces derniers 
fuyoient le mercure , & s’efforçoient de ga- 
gner le. baur du vaze. Jen mis ‘d'autres 
M$: + + dans 


:) 1: 54 Que 
| Mitifice deéle£taeus fam non Mefuifle in Galliis, (fed 

quando illuftris & inclita Galliarum Regioclaris virisfe- 
rax non fuit? } acres ingenio viros qui mecum fentiant 
diffiicilhimis hifce praxeos medicæ temporibus , in qui- 
, bus omnia fpeculationum & hypothefcon Auéibus agira- 
e ta turbaraque videmus , non anre ceffaturam tempeita- 
4 tem, quäm medicifpretä opinionum arrogantià &r faftu, 
ad Hippocratem clayum tenentem & moderantem con- 
‘fugiant, & ab eodem naturæ voce loquente difcant quâ 
viâ progrediendum fic ut ad veritatis metam ia Medici- 
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s, 


na, tandem perveniamus. 


Elapfo anno in Regiam focietatem Anglicanam ad. W 
feriptus fui, ut vides; nunc in Academiam Germano- 
rum ; quod ad te fcribo proprerea in FPE id tibi 

 fore confido. Hoc eodem rempore feripfi Epiftolam ad 

:  amiciffimum Antonium Albertum, de quâillum moneas, 

- rogo, Vale Galliarum Ocelie, &Reipublicæ bono , falus # 


» 


, *gi tuæ confulere non definas, 


Rome. Pridie ldus Fulias, 1609. 
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. dans de l’eau de fleurs d’oranges , : & dans de 
Veau de rofe, huit heures aprés ils y moururent . 
avec des convulfons. Voilà pour ce qui regar- 
de les vers. os AA AO 
Je fuis ravy, Monfieur, de voir par vôtre Let: 
tre qu’en ce tems ; où la Medecine eft commé 
fur le point de perir par les Speculations & les 
Hypothefes, dont on l’accables il fe trouvé en 
France des efprits éclairez, qui voyent le dan- 
ger qu'elle court , qui. reconnoiflent que l’uni-. 
que moyen de [a conferver, c’eftde fuir le fafte 
des opinions, & de recourir à Hippcrate, pour 
apprendre de luyÿ; comme de lInterprête de la: 
nature, le chemin de la verité. Je ne fuis point 
furpris qu'il y ait ainfi en France des Genies éle- 
vez , que l'erreur ne fçauroit furprendre 5 car 
quand eft-ce que certe illuftre Nation n’a pas. 
efté fertile en grands hommes? | 
> Vous. voyez par le programme que jeswvotis 
envoye ; que Jay efté reçü depuis l’année des. 
niere dans la Societé Royale de Londres.  Jele 
uis à prefent dans l Academie d'Allemagne: Je 
‘crois que.cette nouvelle vous fcra plaifir. fe 
viens d'écrire à nôtre cher amy l'Illuftre Aysowio. 
Alberti, je vous prie de l’en avertir. “Adieu?, 
Monfieur , confervez vous pour lintereft du 
public. 


€ 


De Rome, ce 14. Fuillet 1690. 
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Ur la fin du mois d’Août de l’année 1699. 

Je fus appellé chez M... pour voir une peti- 
te Demoifelle malade d’épilepfe depuis fix mois. 
Son mal , felon ce que me raconterent fes Pa: 
rens , toit venu d’une peur qu'on luy avoit 
faite. Aprés avoir tout examiné , Je crûs 
que l’unique moyen--de la guerir étoit de luy 
donner contre les vers , & je mis par écrit ce 
qu’il falloit faire pour cela. Ce fentiment é- 
ronna d’abord les Parens , qui trouverent bi- 
zarre que j'ordonnaffe un remede contre les 
vers, pour guerir un mal, dont la peur étoit la 
caufe. Un Charlatan |; qui avoit promis de 
guerir la malade, ne manqgua pas de déclamer 
contre ce procedé |, & perfuada aux Parens de 
mener leur enfant à la Campagne avec luy;: 
mais comme l'enfant s’y trouva plus mal , on 
congedia le Charlatan ; & on s’avifa de faire 
mon remede, plütôt fans doute , pour n’avoir 
rien à fe reprocher ; que par aucune efperance 
qu’on en cüt. La malade, aprés lavoir pris , 
rendit beaucoup de vers, plufeurs jours fe paf: 
fcrent fans accés d’épilépfe ; le Pere m'écrivit 
une Lettre, où il me marquoit fon étonnement, 
qu'une maladie de peur eut été caufée par des. 
vers : Je luy.en.écrivis une autre en réponfe, M 
où je luy faifois voir que ce n’étoit pas une 
chofe. fans exemples. (Comme ces deux Ler- 
tres confirment un fait important ; dont la 
connoïfflance me paroît d’une tres-grande utili- 
té dans la Pratique , :j'ay crû à propos de les 
inferer icy. Au refte, javertis que l’enfant eft guery 
à prefent, &n’a eubéfoin d'aucun autre remede.. 
AE Let-0 
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Lettre à l Auteur. 


E ne fçay, Monfieur, f je dois crier victoire, 


mais depuis Le breuvage pris, voila fix jours 


fans accés, ‘Vous fçavez que cela a chaffé 
beaucoup de vers ; Jay fait faigner mon en- 
fant dans le tems que vous avez marqué, puis 


Jay règardé au Soleil. dans un verre quelques . 


goutes de la ferofité de fon fang , comme vous 
nous aviez dit de faire , & nous y avons trou- 
vé de petits vers, mais prefque:imperceptibles. 
Tout cela me pafñle, je vous l'avoue , & je ne: 
comprends pas comment un effet de peur peut: 
être une maladie de vers.  J'ay congedié mon. 


Charlatan , ik avoit raifon de dire que je con. 


noftrois à la fin qu'il avoit un beau fecret; car: 
sil n’en à point eu pour guérir ma fille | je- 
puis dire qu’il en a eu un bon., pour tirer bien: 
de l’argent de moy. Mandez-nous quelle con: 
duite ik faut que nous teniôns à prefent , pour- 
n'avoir pas unc courte joye. Nousexecuterons. 
de point en point vôtre ordonnance. 
Une Dame de nos amies, qui a quelques fe- 
crets qui luy. ont été donnez , m'a dit que f 
ma fille venoit à retomber , il n’y avoit qu’à 
prendre. un. arricrefaix, le:faire fécher, Je pul- 


verifer , & en donner à l’enfant-un gros | quê 


cela luy feroit fortir du corps tous les vers, el. 
le m'a dit ce fecret comme une chofe finguliere. 
& inconnue; faites-moy la grace de m'écrire ce 


.que vous en penfez ,' je ne feray.que ce que vous. 


me direz. L’Apoticaire, chez qui j'envoye querir- 
ce qu'il faut , m'a fait dire que $ l’on ajoûtoit 
de Peau de chardon benit dans le breuvagé que 


-#ous avez ordonné, le rer edc en auroit peux 


- 7 M7 être 
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être plus de force , & qu’il ne croit pas qué: 
vous le défaprouviez.. Au furplus , depuis trois 
ou quatre jours, il me femble que mon afthme 
mé veut reprendre; on m'a confeillé une goute 
d’efprit de vin.le matin dans un peu d’eau, 
pour me fubtilifer le fang & Îles humeurs ; on 
m'a confeillé auffi d'éviter le fel , & toutes les 
chofes falées, parce qu'on dit que le fel épaifle le 
fang, & lempêche de circuler. 

Madame........ eft refolue de fuivre vôtre 
avis, & de ne point laiffer toucher à fon fein; 
ce qu’elle a appris au fujet de feue Madame 
Le... fait qu’elle craint les Charlatans plus 
que jamais. On m’a dit une chofe que je ne 
fcavois pas, qui eft que cette femme, quiavoit 
entrepris M... voulut aprés céla Pobliger à 
luy payer une fomme confiderable , Iuy foûre- 
nant qu'elle l'avoit guerie , & qu’alors Mada- 
me Le R..…. pour fe délivrer de la pourfuite de: 
cetre Charlatane , fut obligée de vous deman- 
der une atteftation de l’état pitoyable où cette 
femme l’avoit reduit. Jay ouy dire qu’aupara- 

_vant un certain AVOCat, qui manquoit de caufe. 
apparemment ; luy avoit fait des remedes , 
& que c’eft cet Avocat qui avoit le premier fait 
ouvrir le fein; fi vous fçavez les noms de 

ad & de l’autre, vous me ferez plaifir de me les 

"mander, j'ay des raifons pour les fçavoir. Je vous 
envoye cy inclufe “une ordonnance qu’un Mede- 
cin a donnée pour es vers à un de mes amis ; cet- 
te ordonnance n'a été envoyée comme un fecret. 
On ma dir icy que le fils de Monfieur le M... 
Avocat'au Parlement, étoit mort de vers, que ! 
vous y aviez été appellé en confultation quelques | 
jours avant fa mort , & qu'un remede que vous lu: 
aviez ordonné fur le champ ,. luy avoit fait rendre: 

| } > 
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nn grand nombre de vers ,'mais quevous n’y aviez 
pas ête appelle affez-tôt. Mr. de …. a‘été bien 
touché de cette mort, veu qu'elle luy a enlevé 


un homme de bien, dont il faifoit beaucoup d’e- 
fime. Je fuis, Monfieur, &c. 


* Poudre contre les vers dans l'épilepfe des petits: 
enfans. 
B. Rheub. &agar. ungros. Efula préparé , un 
fcrupule ; diagrede, un demy fcrupule ; coraline ,. 
corne de cerf brülé, de chacun demy once; myr- 
rhe, zedoire, fleurs de tanaïfie, de chacun un fetu- 
pule ;' fel d’abfynthe & fel de tartre, de chacunun 
demy gros, reduire le tout en poudre fubtile, &y 
ajoüter un peu de fucre. La dofe eft depuis un fcru- : 
pule jufqu’a un gros, felon les âges, de 


Réponle de l'Auteur. 


ï une extrême joye, Monfieur, que le re- 
mede ait bien réufi, il faut le réiterer dés le: 
lendemain du jour que vous aurez reçû cette 
Lettre 3 on laiflera enfuite pañler trois jours, 
aprés quoy on recommencera. Il eft important 
de continuer le regime ordinaire | & fur tout 
d'empêcher qu’on ne fafle peur à la malade. 
On croit par ces frayeurs tenir en bride les en- 
fans , & on leur fait un tort éxtrême , & 
pour Le corps & pouBllefprit; car ff en'les in- 
timidant de la forte on ne leur caufe pas toû- 
jours des maladies, on leur gâte infailliblement 
la raïfon ; il faut outre cela laïfler jouer Ma-. 
demoifelle vôtre fille ,: avertir fa Gouver- 


_ nante de ne la point tant menacer quand el- 


le aura fait quelque faute en lifant , mais de: 
la traiter alors avec douceur , dela repren- 


æ dr | 4 
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! Let 


dre fans emportement , de 


| rire même quelque-- 
fois de fes fautes, fur tout d'interrompre fes pe- 

rites Leçons par quelques reläches , lorfqu’elle 
s’ennuyera ,. & puis de l’y ramener infenfble- 
ment , en un mot de luy faire un jeu de fes de- 
voirs.- Avec cette adrefle on anime les enfans, 

& on les inftruit fans les attrifter.. Si vous avez 
foin, Monfieur , que- la petite malade foit ainfi 
_gouvernée, vous ne devez point douter que nos. 
- remedes ne la gueriffent abfolument. 

_ La furprife où vous étes qu’un mal, dont 
loccafion vient de peur , ait pu être caufé par 
des vers , eft bien. fondée , fi vous cherchez 
comment cela peut arriver ; Car la raifon n’en 
eft pas facile à trouver; mais fi vous n'êtes fur- 
pris de la chofe que parce que vous la croyez 
fans exemple , il faut revenir de vôtre fur-. 
prife.. 4 

Thomas Cornclius; de fa Ville de Confence: 
en Calabre, hommetres-docte, rapporte * avoir: 
vû une petite fille, qui aprés un faififlement de 

peur, dont elle penfa mourir fur l'heure, tom-- 
ba infenfiblement en langueur, pritun reint pa- 

le, devint fujette à des douleurs dans la poitri- 

ne, fut enfuite attaquée de fféquens accés d’é- 

pilepfe, & mourut aprés avoir cruellement fouf- 

fert ; til raconte qu'on ouvrit Le corps de cette: 
fille , .& qu'aprés avoir bien cherche , l'on n’y 

découvrit dautre caufe desfa mort que des vers, 

qui lüy avoient ronge les vaifleaux du cœur: 

Cet Autéur remarque que la.peur produit dans 

les animaux le même effet. . Un étourneau que 

l'on nourriffoit dans une bafle cour , & que des 

enfans effarouchoiïent fans ceffe en courant aprés, . 
devint. 


4 : 
*Thomæ Cornclii Confentini ,. progymn. de mntricat.. 
prog, G. 
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devint fujet à desconvulfions, qui le firenttom: 
ber du haut mal. Thomas Cornelius dit. qu'i 
eut la curiofité d'ouvrir cét oifeau, & qu'il y. 
trouva La bafe du cœur toute entrelaflce de vers. 
Il ajoûte que cela le porta à effayer fi en épou- 
ventant fouvent des poules, il fe produiroit 
auffi des vers dans ces animaux , & il dit qu’il 
fe mit à en effaroucher plufieurs pendant quel- 
ques jours, qu'il les ouvrit enfuite, & qu'il léur 
trouva dans chacune de grands vers à la region 
du cœur. à ALES 

Voilà, Monfieur, de quoy faire bien des e- 
flexions, & en même tems de quoy vous confù 
ler, puifque ces obfervations font un grand pré- 
jugé, que la maladie de Mademoifelle vôtre fille : 
eft venué de vers , & qu’ainfi nous avons été à 
Ja caufe du mal: ce qui doit vous donner lieu. 
d’efperer une entiere gucrifon. 

Pour ce qui eft de ce remede , qu’une Dame 
de vos amies vous a enfeigné, ce n’eft pointun 
fecret fi parriculier , ileft dans plufieurs Auteurs, 
mais ils y ajoûtent de Paloës , & mettent une 
condition, qui eft que l’arrierefaix doit être d'un 
premier accouchement ; je ne fçay point par moy- 
même fi cela réuffit, car je ne l’ay jamais eflayés 
mais je {çaÿ bienque * Euc Tozzi, aujourd’huy 
Medecin du Pape , affüre avoir guery par là un 
jeune homme , & luy avoir fait rendre un ver 
plat fort long. Le remede eft bien facile , & 
nous pourrons l'effayer s’il eft necellaire 3 mais 
je ne crois pas que nous en ayions befoin, ce- 
pendant je ne veux rien décider de huit jours 
d'icy. KE 

… Quant à ce que dir vôtre Apoticaire;. je n’aÿ 

| autre 

* Luce Toxxi Neapolitani in Hip, Apher, comm. lib. 2° 
«Ajher, 21, 


FT 
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autre chofe à vous répondre, finon que vous 
vous gardiez bien de mêler de l’eau de chardon ! 
benit avec celle qui entre dans nôtre -breuvage 
contre lés vers. Il eft vray que ces deux eaux fe ” 
rapportent aflez en vertus, mais deux chofes qui 
ont une même qualité étant feules , la perdent 
quelquefois étant mêlées. L'huile de vitriol & 
l'huile de tartre , dont l'une eft fort acide & 
fort piquante, ne font pas plürôt enfemble , 
qu’elles perdent toute leur pointe , & font une* 
liqueur infipile. + Voilà comme les mélanges 
‘changent tout quelquefois; c'eft à quoy les plus 
habiles Medecins ont toüjours eu beaucoupid’é- 
gard, & Boetius de Boot*, Medecin de Rudol- 
phe IT. étoit fi foigneux l-deflus, qu'avec huit 
grains de befoard , & une once d’eau d’ozeille, 
qu’il avoit coûtume de donner contre les fiévres 
malignes , il n’ofoit mêler aucune autre eau, 
quelle qu’elle fut; il ne fouffroit pas même qu’. 
prés ce remede on donnât.au malade , avant. 
Pefpace d’une heure, aucune. chofe à boire, de 
peur qu’une autre forte de breuvage , quand 
même il auroit eu la même’ vertu, n’empêchäât 
ou n'affoiblit l'a&ion du premier 3 car enfin, 
ajoëte-r'il, il y a quelquefois dans les chofes des 
contrarietez fecretes qui nous pañlent , & qui 
font caufe que des remedes , qui tout feuls au- . 
foient eu l'effet qu’on en attendoit, ne font plus « 

“rien dés qu’on les a mêlez. 
Vous me mandez qu’on vous confeille l’efprit * 
de vin pour vôtre afthme, parcé, dit-on, que ! 
lefprit de vin fubtilife le fang & les humeurs, # 
je nc.fçay, Monfeur, qui vous a donné ce beau ! 
confeil, mais. fi c’eft un homme qui fe mêle de 
Medecine , vous voulez bien que je vous dife 

qu'il 

* Boctins de Boot de Lapid, & gemm, lib. 2..c4p. 193. 
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qu’il fe mêle d’un métier qu’il n’entend pase 
L’efprit de vin fubtilife f bien le fang, que fi 
vous en fyringuez feulement deux onces dans la 


_vene jugulaire d’un chien , vous luy trouverez 


un moment aprés, les poümons remplis de gru- 
meaux de fang coagulé.  L’efprit de vin épaiflit 


* la glaire d'œuf. Si lon en tient quelques gou- 


tes dans la bouche , il coagule la falive , & la 
fait devenir comme en cole. Voilà comme il : 
fubtilife les humeurs. Gardez-vous donc bien, 
Monfieur, de prendre de l’efprit de vin pour vo- 
tre afthme, qui ne vient que d’une vifcofité qui 
fe trouve dans vos poïmons. L’ufage de l’efprit 
de vin & de l’eau de vie eft bon à ceux qui fa- 
tiguent beaucoup , parce que comme ils difli- 
pent auflis beaucoup , lefprit de vin empèche 
lexcés de cette diffipation en épaiffffant les hu- 
meurs. L 
On vous a confeillé outre cela , dires-vous, 
d'éviter le fel comme une chofe qui épaiflit le. 
fang. Autre ignorance encore. Il eft fi peu vray 
que le fel épaififle le fang , qu’un des moyens 
d'empêcher le fang de fe figer lorfqu'il eft tiré, 
c'eft d’y jetter du fel: C’eft pour cela qu’on met 
du fel dans la bouche de ceux qui font en apo- 
plexie , lefang eft falé de luy-même, &cen’eft : 
que.par-là qu’il fe conferve fluide dans les vaif- 
feaux du corps, c'eft ce qui fait que quandileft 
hors. de l’animal , il fe caille auflitôt, parceque 
ces efprits falins s’évaporent. Quand on fait la 
diffeétion de quelque animal vivant , & qu’on 
approche la bougie un peu de prés , .ces fels, : 


qui s’évaporent en foule , font quelquefois pe- 
, q 


tiller la amme de la bougie, comme fi on jet- 

coit du fel marin deflus. C’eft ce que -j'ay: vi 

arriver plufeurs fois , & c'eft ce que Georges 
Ba- 


6 % Dé vi : 
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Baglivi, Profeffeur d’Anatomie à Rome , dit 
avoir aufli remarqué en diffequant un chien de 
chafle : Pour moy je me fouviens de l'avoir 
quelquefois obfervé en voyant faignerdes mala- 
des, cela arrive lorfqu’on tient la chandelle tout 
à fait au deffus des palettes , parce qu’alors la 
fumée du fang rencontre plus facilement laflani- 
me de la chandelle. Sitôr que ce fel eft exhale 
le fang fe caille , & n’a plus le gout falé : au 
lieu que tandis qu'il eft fluide | on lé fent falé 
fur la langue. Ainfi, Monfieur , de toute ma- 
niere vous voyez que le fel entretient le fang 
dans fa fluidité. Quiconque donc , ‘pour vous 
prouver que le fel ne: vous eft pas bon, comme 
en effet il ne vous l’eft pas , vous allegue que 
c’eft qu’il épaiffit le fang, eft un homme qui ne 
fçait pas beaucoup ce qu'il avance. 

de me réjouis que Madame . . . . foit enfin 
refolue de ne point laïffer toucher à fon cancer, 
& que le fort de Madame de . . . . luy ait fait 
un peu de peur, ce qu’on vous a dit de cet Avo- 
cat, & de cette femme , qui ont traité Mada- 
me . . .'. eft comme elle vous la dit. Quant 
à l’atteftation , dont je fus requis , je ne m'en 
tins pas à mon jugement, j'appellay en conful- 
tation M. Berger , alors Doyen de nôtre Facul- 
té , lequél ne füt pas moins étonné que moy, 
de voir qu’on vouluft faire pafler pour guery un 
fein tout ulceré, & qu’on avoit mis abfolument 
hors d’état de -guerifon. Nous fimes l’un & 
Fautre nôtre rapport par un écrit figné dé nôtre 
main. 

Pour ce qui eft du fils de M. le . . . Avocat 
au Parlement ,-on vous a mal informé ;: il eft 
mort d’une hydropifie, j'y fus appellé en conful- 
tation le 13. d’Aoûtavec Meflieurs Marteau & pe 

val: 


PES 
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val, Doëteurs celebres de nôtre Faculté; mais 
ni ces Meflieurs ni moy n’eumes point le ridi- 
cule foupçon que cette maladie vint de vers, 
elle fe declaroit aflez d’elle-même , pour nous 
empêcher d’être en peine là-deflus. Quant aux 
vers qu'on vous a dit que Le malade avoit rendus 
par le moyén de certains remedes que je luy a- 
vois fait prendre fur le champ , c’eft une fable 
qu'on vous a faite , le malade n’a rendu aucuri 
ver ,. & je ne luy ordonnay aucun remede. Je. 
trouvay là conduite de Meflieurs Marteau & Da- 
val, qui avoient traité le malade , fi fage & fi 
prudente, que j'aurois été temeraire d'y vouloir 
rien ou ajoûter ou changer. Les perfonnes qui 
m'attribuent ainfi des merveilles , que je n’a 
point faites, ne n'obligent point , & je me dé- 
fendray toûjours du bien qu'ils diront de moy, 
quand il ne fe trouvera pas conforme à la ve- 
rite. ie | " 

_ J'ay và l'ordonnance ‘qu’on vous 4 donnée; 
jadmire que les gens, pour fe faire valoir ;. faf- 
fenr ainf des fecrets de chofes qui fe trouvent 
ailleurs. Vous pouvez faire fçavoir à ce Mede- 
cin que fon remede eft tout entier dans un Au- 
teur, nommé Mathias Untzerus ; lequel a fait 
un Traité exprés de lépilepfe, & qu’il ly trou- 
vera mot à mot au Chapitre quinziéme du Livre 
_fecond, n°. 3. Je ne prétends pas diminuer par- 
là l’eftime qu’on doit faire de ce remede, quieft 
excellent contre les vers ; mais c’eft que je ne 
puis fouffrir qu’on fafle des fecrets de chofes 
communes. Je vois bien , Monfieur , que la 
crainte où vous êtes que nôtre malade ne re- 
tombe , vous fait ramafler toutes les receptes, 
dont vous entendez parler; mais fi l'enfant paf- 
fe encore huit jours fansaccés, comme jeme le 

pro- 


{ 
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promets bien , aflürez vous qu'il ny a rien à 
craindre. Au refte je vous félicite d’avoir fçù 
vous débarraffer de tous les Charlatans, car c’eft 
une vermine encore plus difficile à chafler que 
celle contre quoy la Medecine ordonne des re- 
medes. Je fuis, INA | 


Li 


… MONSIEUX, 


Vôtre tres-humble & tres- 
obeiffant Serviteur , 


ANDRY. 
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: Beille , combien la femelle des abeilles 
A jette d'œufs par an. 17 
Abfynthe, fujette à des vers. 24. Abfyn- 

the, {on pe appliquée , bonne contre les 


Vers. 1692 
Acides & Alkals ; ; abus que les demi-Sçavans 
font de cette doétrine. : 91,92,93; 94 


Accouchement , qu’une femme peut accoucher 
deux & trois mois au-de-là du terme ordinai- 


re, & comment cela eft poflible. 199 
Aprés Caftus ; fa graine broyée , bonne contre 
"les lafearideel ; 169 
Aigre, la plüpart des chofes aigres engendrent 
des vers. | TIO. 
Aïil, bon contre les vers. 154 


Air, que lair eft tout remply de femences d’in-. 
fetes. 12, & 207. Quel air rend fujet aux 
Vers. 107. Quelles qualitez doit avoir lair, 


pour nour garantir des vers. ibid. 
Ali: 4 
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Alimens , quels alimens il faut éviter , pour fe 


garantir des vers. 108. Ce qu'il faut obferver 


dans les alimens, pour fe préferver des vers. 

. 1 116,117,118 
Alës, bon contre les vers. 100. Doit être évi- 
té dans la fiévre continué , & même dans le 
commencement de la quarte. #big. Experien- 
ce de laloes fur les vers. 143. & 144 
Amandes ameres, bonnes contre les vers. 155 
Anciens, que les demi-Sçavans fe font un meri- 
"te de méprifer tout ce que les Anciens onf dit. 
| ‘ 121 


Anguilles, vers fpermatiques des animaux, fem- 


blables à des anguilles. MO de 
Animaux, que tous les corps des animaux, qui 
font nez & qui naïîtront', ont été creez dans 
les premiers individus mâles de chaque efpe- 


ce. Kai O3 
Antidote , merveilleux contre la pefte & contre 
les fiévres malignes. bg CT 


Antimoine, les fumées des chofes ameres, join- 
tes à l’antimoine , reçüës par le nez & par la 
bouche , font bonnes contre les vers auricu- 
laires. | 147 
Apophyfe vermiforme, erreur de quelques Auteurs 
qui croyent que cette partie fe change en ver. 


30 
Appetit qu’il faut preferer Les chofes, pour lef- 
quelles on fe fent de l'appetit. 116. Appetits 
bizarres fouvent caufez par des vers. * 86 
Aquila alba, que c’eft un bon remede contre les 
vers : mais qu'il y a du danger à s’en fervir, 
‘à moins que ce ne foit contre les vers venc- 


Tiens. 137: 


Ayaignée vulgaire, combien elle a d’yeux. : 3 
Afcarides où ils s’engendrent. $1. Leurs ef- 
lies fets. 
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fets. 84. Leurs fignes. 103. Remedes contre 
les afcarides. 167. Dificiles à chaffer ,; & pour- 
quay. 167. & 168 
Vers auriculaires, ce que c’eft. 31. Obferva- 
tions importantes fur ce fujet. 2457. Leurs ef. 
fets, | Nr d 


B. 
Ré: bonne contre les vers rinaires. . 147 
Beurre, bon contre les vers. 4 


Biere, bonne contre les vers. 


Que Ze bois le plus dur eft quelquefois mangé te 


vers. 25 
Bol d'Armenie, bon contre les vers. 15$ 
Boüillie, circonftance à obferver pour la bouillie 
des petits enfans. 115,116 
Vers Bouviers, ce que c’eft. 42 
Bubonocelle , fille malade d’un Bubonocelle, & 
qui avoit un ver plat. 180 
C. 


( Harenthe » fon fuc bon contre les vers au- 
riculaires. 147. Son fuc bon contre ‘les 


Helcophages . 152 
Experience 4 l'extrait de Camedris fur les vers. 
143 

Cancers , qu'il y a des vers dans les cancers. 
2ÉR 

Caprier , l'écorce de fa racine bonne contre les 
Vers plats. nn . 178 


Vers Cardiaires , ce que c ceft, de combien de 
fortes. 34. Leurs effets. 76, Obfervations 
importantes fur les effets de ces vers. 35 
Comment ils peuvent fe trouver dans une 

par- 


à 
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païtie ; “qui eft dans un fi grand mouvement. 


ibid. 


_ Centinode, eau de centinode bonne contre les 
vers quand le ventre eft trop libre. 173 
Chair, comment il arrive qu'il fort tant d’in- 
fetes de la chair corrompué d’un animal 
mort. 16. Si la chair n’eft fujette aux vers 
qu’à caufe des mouches qui fe pofent deffus. 
® : 17,18 
Champignons , qu'ils font tres-indigeftes , qu'ils 
font un fang groflier, & qu'ils caufent des ma- 
ladies; exemple fur ce fujet. 112,113,114 
Chanvre, fa graine, bonne coutre les vers. 162 
Chardon, fa graine bonne contre les vers. 155 
Chardonneret , Ver qui vient aux Chardonnerets. 


Char latans, artifice de certains Charlatans, pour 
faire accroire qu'ils tirent du: corps des vers 


avec un fil qu'ils font avaler. 165 
Chartres, maladie, où les enfans tombent fou- 
vent en chartres à caufe des crinons. 41 


Chenilles, qu'il y a des vers, qui en vieilliffant 
dans le corps de l’homme , deviennent com- 
me des chenilles. 72 

Chicanne,. que la chicanne eft trop en ufage dans 

” es Ecoles de Medecine. 69 

Chien, hiftoire d’un chien qui avoit un gros ver 
velu dans le foye. 75 

Chyle, que le ver folitaire fe nourrit de chyle. 

ÿ 


Chou, graine de chou bonne contre Îles vers. 


154 

Cidre, qu'il eft quelquefois plein de vers. 25 
Que le Cidre caufe des, vers. 108 
Ciron,. ce que cet, fa defcription. Que ce ver 
: a 


| 
. 
: 
1 
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a été connu aux Anciens. 42. Quel vifco- 


fité du fang les entretient. 152 
Citron ; bon contre Les vers. 109. Graine de 
citron bonne contre les vers. 15 


Cloportes , , vers veficulaires , reflemblans à des 
Cloportes. 38. La poudre de ces animaux bon- 
ne contre les vers Epatiques. 150. Cloportes 
n'ont que quatorze pieds, fept de chaque c6- 
té, quoiqu’on les nomme vers mille pieds. 

226 

Cochenille ; graine, qu elle renferme des vers. 
24. D'où vient qu’on l’a appellée vermillon. 

ibid. 

Coliques, caufces fouvent par des vers. 80,86 

Coloquinte, ptifanne de coloquinte, qui fut fans. 
effet, & nuifble à une fervante, qui avoit un 
ver plat. 184 

Conception, ce que c'eft. 198. Qu’une femme 
n’eft pas toüjours groffe du jour qu’elle a con- 
cü. ibid. 

Convulfions, fouvent caufées par des vers. 80,8x 

Coraline, bonne contre les vers. 155,156 

Corail, que le corail eft fujet aux vers. 22. 

Trochifques de corail, bons contre les vers. 155 . 

Cordes; efpeces de cordes élevées fur la peau des 


pieds , d’où elles viennent. 212 
Corne de cerf, rafure. de corne de cerf bonne 
contre les vers. \ 155$ 
Coudrier , huïle dé bois de édidicr bonne con- 
tre les vers. 156 
Cours de ventre continuel eft fouvent un figne 
de vers. 99 
Crinons, ce que c’eft ; leur defcription. 40, 4x 
Leurs effets. 41. Leurs remedes. ibid. 


Crinons, fçavoir fi ce font des poils owdes vers. 
N' 2 775 
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17,73. Exemples fur ce fujet. 4h57. Leurs fi- 
gnes. REC T e 15 98 
Vers Cucurbitaires , ce que ceft. 53. Que les 
cucurbitaires ne font pas des vers. 61.. Enco- 
* re moins des Tænia , ou des Solium. 61,62,63 
Vers cutanez, ce que c'eft, de combien de fortes 
il yen a. +87", F 40 


+ D. À 


Albeves, ce que c’eft. 
Défaillances ; fouvent caufées par des vers. 


Degouts, fouvent caufez par des vers. 80,8 86 


Délires, fouvent caufez par des vers. . 86 
Demangeaifon du fondement ; figne d’afcarides. 
84; 103 


Dents, fçavoir fi les grandes douleurs de dents, 
viennent par des vers. 149. Qu'il ne faut fe 
faire arracher les dents, que le plus tard qu’on 


peut. 149,150 
Vers Dentaires , ce que c'eft. Obfervations fur 
ce fujet. 32 
Dentaires, leurs effets. 75 
Diamargaritum froid, bon contre les vers. 155 
Diarrbées, caulées fouvent par des vers. 80 
Didamne, fa racine bonne contre les versplats. 
178 

La digeflion fe perfeétionne dans les inteftins 
grefles. 118 
Le trop dormir produit des vers. . 402 

E. 


nul. 


| be feule ; eft un bon breuvage. 159. Que | 
l'eau à la glace fait quelquefois tomber les | 
vers | 


DES MATIERES, 29; 
vers tout en eau. 133. Qu'il n’eft point vray 
que l’eau nous rende, de mauvaife humeur. 

: 159 
Ecailles \ d’où vient que quelques Auteurs ont 
äi-que le Solium étoit plein d’écailles.. 64 
Emplätre contre les vers. 163 
Vers Encephales, ce que c’eft. 27. De combien 
de fortes il y en a. ibid. Les maux qu'ilscau- 
fent. ibid. Hiftoires cureufes fur ce fujer. 
27,28,29. Quels mauxils caufent. 75. Leurs 


nes. 97 
Enfans , qu'il ne faut pas leur faire fouffir la 
faim. 186. 


Engeser , que lés vers s’engendrent d’une fe- 
mence. 7,&8. Qu'ils ne s’engendrent point 
de la corruption. 3 

Enteraux , les vers du corps fe diftinguent en 
enteraux & en exenteraux, 26. Exenteraux, 


de combien de fortes il y en a. ibid, 
Vers Enteraux, ou des inteftins, de combien de 
fortes. SI 


Envelopes, que les vers fortent quelquefois en- 
fermez dans des envelopes. 128.. Que ces en- 
velopes font tiffués par les vers mêmes. 130 

Epatiques, leurs effets. 75. Leurs fignes. 97 

Epilepfie, fouvent caufée par des vers. 80, & 81 
Circonftance pour connoitre quand lépilepfe 
eft un figne de ver. HE pret 0 9 

Efhece, d’où vient qu’on ne voit point d’efpeces 
nouvelles d'arimaux, ny de plantes: 11, & 207 
Qu'il n’y a point degenres d’animaux, où l'on 
voye plus d’efpeces que parmy les vers. 22, 

& 23 

Efhrit, la trop grande application de l’efprit a- 

prés les repas nuit extrémement à la fanté. 
121 


N 3 Efprit 


1 
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Efhrit de nitre , efprit de fel dulcifié , efprit de 
: fouphre, bons contre les vers. 15$ 
Erenduë , que nôtre corps n’eft pas une mefure 
certaine, fur laquelle il faille juger de l’éten- 
_ dué des aûtres corps. 204 
Eflvmach , s'il s’engendre des vers dans lefto- 
mach. 68,69,& 70. Que les cruditez d’efto- 
mach font prefque toute la corruption qui rend 


les corps fujets aux vers. 116 
Ethique, guery pour avoir pris de la poudre d'o- 
range amicre. | | 163 
Excremens blancs, figne de vers. 1 #99 
Excremens jaunes, quel figne c’eft quand on rend 
des vers. * 126 


Experience de* l’eau de la Reine d’Hongrie fur 
. des vers fortis du corps d’un malade. 161 
Experience de l’efprit de vin fur les vers, 143 


F, 


Fr" , tres-fouvent caufée par des vers. 80,8r: 
& 84 

Faim, quelles circonftances la rendent figne de 
| vers, 101 
Quand les vers ont faim, ils vont dans des en- 
droits, d’où l’on a peine à les chaffer. 105 
Femme, égarement de certains Philofophes , d’a- 
_ voir dit que Le corps de la femme étoit un ou- 


vrage imparfait. 4 
Fiel, que l’obftru&ion de la veffie du fiel donne 
: occafon à la generation des vers. 58. 
Que tous les animaux craignent le fie/. 5 9: 
Fiel de bœuf, bon contre les crinons. 152 
Fiévres, fouvent caufées par des vers. 80 
Fiévres chaudes, caufées quelquefois par des vers. 


dans la tête. 75 
| Fiévres 
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Fiévres malignes, la pläpart vermineufes. 95, 
l VEUT 

Figures, que les vers en vieillifant prennear 
dans le corps des figures differentes. 71. Com- 
mént il arrive que les vers prennent en vieil- 
liffant dans le corps de l’homme des figures 
differentes. . 72573 
Fiflule lacrymale: dans la fiftule lacrymale l’eau, 
qui fort des yeux, contient de petits vers. 203 
Fœts, ce que c’eft que fœtus. 193 
Fougere, fa racine bonne contre le folitaire. 170 
En quel tems il La faut cueillir. 171. Ses uti- 
Litez,e:# | 173 
Foye , douleurs de foye quelquefois fignes de 
vers. 1ag. D'où vient la douleur de foye que 
l’on fent quand on a le Solium. ro$. Que 
pour fe garantir des vers, il faut corriger ou 
prévenir les obftruétions du foye. 118 
Fraifes, grains de fraifes fortans par le nombril. 
| 82 

Frilfens, fouvent caufez par des vers. 80 
Fromage ,. moyen de préferver de vers le froma- 
ge. 162 

_ Fruits, d’où vient qu’il y a des vers en certains 
fruits, fans qu’il y paroifle aucune trace , ni 
dehors ni dedans par où ces vers foient en- 
trez. 12 
Fumer , s’il eft bon de fumer quand on a des 
vers. 138 


G. 


CG , comment les vers caufent la galle. 
.: Ë : ï 
Gangrene, que les chairs gangrenées font plei- 
nes de vers. ” 39: 
N 4. Genié- 


206 T. A 5 LÉ ee cal 
Gemiévre, l'huile dé boisde genievre M con- 
tre les vers. … 156 
Gentiane, fa racine pulverifée bonne contre les 
vers. PATÉESS 
Germe ; on voit un pouler dans le germe. d'un 
œuf frais, & qui n’a point été couvé. 203 
Grandeur , que rien n'eft grand ny petit en foy. 


204 
Chéri. bonne contre les vers. r09 
Grenade, fon fuc mêlé avec de l’huile d'olive, 

bon contre les vers. 155$ 


Grenoüilles, fi elles fe produifent de la pluye. 9 
Grenoüilles, qu’ellés ne font d'abord que tête & 
queuc. : 10, & 199 
Grenvüilles, qu'il y a des vers, quigen “vieillit 
fant dans le corps de l'homme , deviennent 
. comme des grenouilles. 71. Que l'on voit 
des grenouilles dans les œufs des “she td 

| 20 
Ve > que tous les ninas & l’homme 
+ même font formez d’un ver. ..  rox, &c. 
Groffeffe apparente fouvent caufée par-des vers. 
86. Exemple fur ce fujet. 86, &.87 
Ce que c’eft que la groffeffe. 198. Que fa grof- 
. fefle ne commence pas toûjours avec da con- 


ception. ibid, 

Guy, fi le guy < a ss one dans l'arbre même 

où il nait. eu 19 
4 


H “7: aigre, puante, fi ee de vers. 99, 100, 
IOZ 

Helcophagess ce que c’eft. Obf ervations & remat- 
ques curicufes Li-deflus. 39,40 Leurs eflets. 


F4 
} Vers 


« L: TE 


de 


_drez dans le foye. Obfervations fur ce fujet. 


10/7335 834. 


Hiere-picre, bonne contre les vers. 163 
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Vers Hepatiques ; ce que cet, s'ils font sen F 


Hippocrate , que la negligence de certains Me- : 


decins à lire Hippocrate eft une des caufes de 
leur ignorance fur les remedes des maladies. 

| 1932 

Hifloires, ce qu’il faut juger de certaines Hiftoi- 
res qu’on fait d’animayx étranges engendrez 
dans le corps humain. 73» & 74 
Homme, qu'il eft de tous les animaux le plus fu- 
Jet aux vers. + 26 
Hommes, que Dieu auroit pà faire des hommes 
fi grands , que nous ne ferions à leur égard 


que la millième partie d’un ciron. - 204 
Hoquets, fouvent caufez par des vers. ‘80 
Hocquet, indice de ver. 215 


Huile, bonne contre les vers. 157.&c. Etpour- 


quoy. 157. Experience là-deflus. r58: 


Huile d'amandes douces, experience de l'huile d’a- 
mandes douces fur les vers. \ ANT 
Huile d'amandes douces, pourquoÿ elle tue les vers 
moins promprement que lPhuile d'olive ou de 
noix. 159 
Huile de noix, bonne contre les vers. | ibid. 
Experience de l'huile de noix fur les vers. 144 
Huitres, qu’elles ont des vers. Defcriprion de cés 


Vers. "à 
Hydropifie ;. quelquefois caufée par des vers. 
283 

I. 


y Auniffé, pourquoy il. s’engendre des vers dans 
] la maladie de la jauniffe. © À P66 
N 5 Tau 


\ 


Jauniffe ; pourquoy dans la jauniffe on vomit 


quelquefois des vers. ibid. 


Tauniffe, remedes contre les vers de la jaunifle. 


. . ébid... 


Jelne, contraire à ceux qui ont des vers: 186 
Infeéle, ce que c’eft 1. D'où vient le mot d’in- 


fecte. ibid. Que les infeétes refpirent. 2. Qu'ils 


ont du fang. #bi4. Plufieurs cœurs & plufcurs 


poûmons. 1h54. Pourquoy lés infeétes vivent fi 


Jong tems étant coupez. 3. Que les infeétes 


ne font point des ébauches de la nature. 5bi4.. 


Infeéles, que.les plus petits infeétes en ont d’au- 
tres fur eux qui les devorent. | 15 
Inteflins , picqueure des inteftins vient fouvent 


des vers. 81. Inteftins percez par les vers. 


81, 82. Que les gros inteftins ont un fenti- 
ment fort vif, erreur de Mercurialis fur ce fu- 


FC | 103 
Jmpuiffans ; n'ont point de vers fpermatiques.. 
mi 191, & 227 
Joues livides, fouvent fignes de vers. 99 


Fulquiame, la fumée de fa graine bonne contre 
les vers auriculaires. 147. Fable de certains 


Auteurs fur la jufquiame. 148, & 149 

+ EL. 
Le: de lait | bon quand on a des vers. 
‘ 167 
Lavement contre les afcarides des petits enfans. 
168 
Lavemens de deco&ion de gentiane-, bons contre 
les afcarides. ibid. 
Les laitages caufent des vers. 108 
Laitage rend les nourrices de Ja campagne plus 
fujettes aux vers que’les autres. 219 


Lait 


eo”. Æ - 
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Lait de femme, bon contre les auriculaires. 219: 

Lait , des nourrices PERLE plein de vers. 
218. Que cela caufe aux enfans des maladies 


. mortelles. | 219 
Que les vers font tarir le /ait aux nourrices. 82 
Exemples fur ce fujet.: ibid..83, & 84 


Que Le Zait trop vieux des nourrices rend les en- 
fans fujets aux vers. 114. Que le lait qu’ils 
doivent fuccer dés qu'ils font nez ,eft celuy 
qui fe trouve dans les mammelles des nou-- 
velles accouchées. ANT MUS 

Lait de chanvre, bon contre les vers. 162 

Langue féche le jour , & humide la nuit, -figne de 
vers. 99. 

Lezards , qu'il y a des vers , qui en vicillifiant 
dans le corps humain, deviennent comme des . 


lezards . ; 74: 
Lettre de Philibert Sarrazenus. . 177: 
Lettres de Fabricius. 175,180,182 


Limagon , par où il refpire, par'où il fe vuide. 


| . Evan ide AIS RE 
Ver rendu par une Religieufe, lequel avoit deux: 
cornes comme un #Æmggons . Hiftoire curicufe - 


_. à deflus. 110: 
Experience. du jus.de limon fur les vers. 143, &- 
| | 144 
Lumbrics,.que la diftinétion qu’on fait des lum-- 
brics, eft une pedanterie. 69° 
Paffon lunatique,. quelquefois: caufée par des-. 
vers: - au Lois TO 
Qu'il eft bon de ne donner contre.les vers-que * 


dans le declin de la Lune... : 189; 


Mc » fi elles s’engendrent de Pécume 


de la mer. DE de 2 


Maigreur, que la maigreur extraordinaire vient 
quelquefois d’une membrane formée dans les 
inteftins , laquelle en recouvre la fupérficie 
interne. | | 131 

Maïgreur extrême fouvent caufée par les vers. 


IOI 
Que les maladies que caufent les vers ne font 
point indiffcrentes. *89, 90, 97 


Manger , qu'il eft important de manger fouvent 
quand on a des vers. 185. Exemple fur ce 


æfujet. ibid. 
Marrube, fon fucbon contre les vers pulmonai- 
res. Ro 


Matrice, la matrice efttoute pleine de vers fper- 
matiques , quand elle a reçü l’humeur fper- 


L.n di 


matique du male. Experiences qui le font voir. . … 


195 
Molvuifie, vin de Malvoifie, bon contre les vers 
encephales. 27 


Medecine, que la Medecine ne confifte pas moins 
quelquefois à s’abftenir d’ordonner des reme- 
des qu’à en préfcrire. ‘188, 189 

Medecine [cholaftique & Medecine pofitive, ce que 
c’eft, à laquelle des deux il faut donner la 


préference. :229?%30 
Melons, que c’eftun fruit dangereux. r11. Exem- 
pie: fur ce fujenate ff ibid. & 112 


Membranes, qu’il fe forme dans les inteftins des 
corps membraneux qui caufent de grandes ma- 
ladies. 130, 131. Exemple fur ce fujet. 131. 

‘ Quand dans une dyflenterie on rend des ma- 
| tieres 


Dés ins 


— : ‘ 
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tieres membraneufes, figne mortel. ° zbi4. 
Mercure ; qu'il n’eft peut-être fi bon contre la 
maladie venérienne, que parce qu'il eft con- 
traire aux vers. 79 
Experience du,mercure fur les vers. 143,8 144 
Que le mercure & les remedes où il entre, font 


de dangereux remédes contre les vers. Que 
ces remedes ne font à propos que contre les 


vers veneriens. | 137 
Mercure, remarque de Sarrazenus fur le mercu- 
re. “ 179 


Merluë, qu'une laite de merlue contient plus de 
vers fpermatiques qu’il n’y a d’hommes furla 


terre. | | 193 
Meurier ; l'écorce de fa racine bonne contre le 
ver folitaire. 170, 171 
Millepertus , bon contre les crinons. 152 
Millepertuis , bon contre Les vers. 162 
Que dans les mineraux il s’engendre des vers. 
13 
Suppreffions de #04 fouvent caufées par des vers. 
: 86 


Monde , qu'une petite portion de matiere , qui 
fe cache à nos yeux , eft capable de contenir 
un onde ®ntier toutes proportions gardées. 


202 
Le mortier eft mangé par des vers. Leur def- 

cription. 23 
Mouche, fes parties. 3 
Moutarde, bonne contre les vers. 155 
Muet, quelquefois les vers rendent muet, 80 
Myrrhe, bonne contre les 'vérsir"-4 179 


N 7 Nau- 


302: | Ft As BL 'E Vo is 
ie 1 


| NE: . font fouvent caufées. par dés-vers.. 


FRE 80: 
Demangaaifon de nez: figne de vêrs.. 102 
Nége, vers engendrez de la nége, qu’il n’y en 


a point; erreur de Pline là-deflus. 224 
Noix , .eau où ont trempé des écorces vertes de: 


noix ; remede inutile contre les. vers. 142. 


Que cette eaugettée fur la verre en fait fortir 


tous les vers. ibid... 

Noix de galle, vient de lapiqueure d'un.ver, &. 

n’eft point un fruit. . HEZA 24 
O: 


Of ,. que les œufs des petits infeétes font 


répandus par tout. 12. Comment les œufs | 
des vers produifent leurs vers en nous. ibid. 


Hiftoire de l’infette, fitôt qu’il eft hors de œuf... 


13. 
Oeuf, œufs trouvez:dâns le Solium. $6. Nom- 


bré prodigieux de ces œufs. ihid.. Par où ils: 


fortenr. 7.. D'où vient qu'ils pe produifent 


pas autant de vers. ibidi 

Oigno , fon jus bon contre Îes vers.auriculaires. . 
. 147 

Onguent bon contre les vers plats... 179: 
Opiate. contre le folitaire. 174. 


Orange amere, fon écorce: bonne. contre les vers. 


154: 
Ovaires que la generation de l’animal par un. 


ver.ne détruit point le: fyfteme des ovaires &. 


dés œufs. | 196: 
Oxymel feyllitique:s. bon contre les-vers pulmo-- 
, ' ; nai-- 


+ 
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naires. “xs 67 
Ozeille,. fa graine bonne contre les.vérs.. 155 


Re 


sé que le grand nombre des parties n’eft 
* pas’ cé qui fait la. perfeétion d’un animal. 
2 : La : 4 
Pays ; le paÿs eft à confiderer , quand on veut 

connoître. s’il y a des vers dans un malade. 


102 
Qu'il y a des pays fujetsä certains vers, &d’au- 
tres à d’autres. 106. 


Payfan, que les payfans connoiffent- quelquefois. 
mieux les remedes des maladies, que certains. 
Medecins qu’il y a. 121. Que cela eft hon-. 
teux à ces Medécins. 122, 

Peau , comment il fe produit, des vers fous la: 
peau. 14. Comment Îes femences des vers en-* 
trent par dehors dans la chair du corps. big. 

Petiteffé, que la petiteffe d’un corps , pour ex- 
traordinairé qu’elle foit , ne doit point nous. 
émpècher de croire lexiftence de ce corps. 

20OT 

Qu'il y a peut-être des animaux auff petits à l'e-. 
gard du ciron ; que le ciron eft petit à nôtre 
égard. 202. Que l'experience noùs convainc 
qu'il y a des animaux mille fois plus petits. 
qu’un ciron. ibid. 

Que la pierre même eft quelquefois fujette aux 
vers. 23,24 Defcription des vers qui rori- 
gent la pierre. ibid. Explication qui fait voir 


comment les vers rongen la pierre. 2h. 
Phrifie, les pignons y font bons. T1o+ 
Pignons ». font dangereux quand: on a des vers. 


108 
Pi- 


À 


CFP 
U 2,250. 


je. 0 TA TS DES 


-Pignons ,; leurs qualitez | bonnes & mauvaifes. 
110. Hiftoire fur ce fujer. Ibid. 
® Pilules contre les vers plats. 180 
Pimprenelle, fujette à des vers. 24 
Les pituiteux font plus fujets aux vers que les 
autres. L 102 
Plantain, fa racine machée bonne contre les vers 
des dents. ’ 148 


Pleurefies vermineufes. 87,88. Comment la p/ew- 
refe peut guerir par la fortie des vers. ibid. 
Si la pleurefie peut être caufée par des vers. 

ibia. 

Plesrefie, quand la pleurefé vient de vers, re- 
medes. 167. Que dans la pZeurefie qui vient 
de vers , les faignées fréquentes font dange- 
reufes.. ibid. 

Poil, que le poil qui poufle fous la peau caufe 
quelquefois des maladies. 78. Que le po;/ du 
corps tombe tous les ans & fe renouvelle. 

ibid. 

Qu'il y a des perfennes , qui quand le po; du 
corps leur revieht , en font incommodez , 
comme les oifeaux quand ils muent.  bid. 

Poiffons, tous fujets aux vers. 25 

Poudre de vers defféchez, que c’eft un mauvais 
remede contre les vers. 136. Experience là 
deffus. ibid. Qu'il ne faut pas fe fier à ce que 
les Auteurs nous difent à l'avantage de cette 


poudre. 137 
Pouls lent, indice de vers. 2 LS 
Poñmun ,; que les vers ont plufieurs poñmons. 
LEUR / 55 
Pourpier ;. bon contre les vers. 154 
Précautions ; quand on fait des remedes contre 
- Jes vers. ll un 


Prévoyance des animaux , s’il en faut adimettre 


quel- 


#4 
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quelqu'’une en eux. 124. Erreur de Levinus » 


Lemaius fur ce fujet. 5. 0e ibid. 
Prognoflics à tirer dans la fortie des vers. 127,123 
/ : > fuiv. 


Quand une perfonne en fanté rend des vers, cir- 
conftances à confiderer pour en connoître le 
progroftic.. » 12 

Si les vers fortent fur le declin de la maladie, 
quel prognofficil en faut tirer. ibid. 

Quel prognoflic il faut tirer quand les vers for- 
tent par le haut ou par le bas. 124, 125$; & 

126 

Si le prognofic eft meilleur, quand les vers for- 

tent avec les excremens, ou tout feuls. 126, 
127 

Quel prognoffie, c'eft que les vers fortent morts, 
ou qu’ils fortent vivans. 127. Qu'ils fortent 
entiers, ou qu'ils fortent rompus. 128 

Quel prognoftic, CeK quand les vers fortent en- 
fermez dans'des envelopes. 128,129, &c 

Quel prognoflic, ceft quand on rend des vers 
fondus & en glaires. 132 

Quel prognoflic on peut tirer par la couleur des 
-vers qui fortent. F 1335134 

Quel prognoflic on doit tirer quand les vers qui 
fortent font minces , & quand ils font épais. 


TA 134 
Propreté des dents neceflaire contre les vers des 
dents. 147 
Vers pulmonaires , ce que c’eft. Obfervations 
curieufes là deflus. Re 
Pulmonaires, leurs effets. OS 
Purgation , qu’il eft fouvent bon de purger dans 
le commencement des maladies. 167 


Puce, fes parties. QE 
Pyraufles, qu'il n’y en a point. Erreur d’Arifto- 
| te 


té vor ASE Æ 
te & de Pline fur ce fujet.. 


Q@ 


Uantité ; quel prognoftic c’eft , lorfque les: 
vers fortent en grande quantité, . 135$ 
Quinquina ne tué pas toûjours les vers, quoiqu'il: 
foit amer. 90. Exemple digne de remarque: 
fur ce fujet.. > 89, 90: 


KR. Se 


Aifors, bons contre les vers encephales. 27: 


Raifins [ecs,. bons contre les vers. 165 
Rhuë, {on huile appliquée bonne contre les vers. 
ës 163 

Remedes qu’il faut éviter contre les vers. 136 
Remedes, que ce n’eft pas la quantité des reme-: 
dés qui fait la richeffe de la Medecine. 229 


Remeres contre les vers.  * 145, &c..' 


Remedes contre Les afcarides.. 167,168 
Comment les remedés peuvent agir fur une par-- 
tic du corps plütôt que fur une autre. 118, 


119, 120: 
Remeses contre les auriculaires..  : 147 
Remedes contre les vers cutanez. MES 2. 
Remedes contre les vers dentaires. 147,148. 
Remedes contre les Helcophages.. 152 
Remedes contre les encephales. 146 
Remedes contre les vers epatiques. 150: 
Remedes contre les vers des.inteftins.. 154, &c. 
KRemedes contre les vers plats. 178 
Remedes contre les vers pulmonaires. .  r$o 
Remedes contre les rinaires. 146. 
Remedes contre les vers veneriens. 153 ! 
Remedes contre les vers vefculaires. . 152. 


Reme=-. 
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Remedes contre les umbilicaux. 48 
Qu'il eft bon d'interrompre quelquefois les re- 

medes contre les vers. 187. Exemple fur ce 


fujet. 188 
Repos , qu'il eft bon de fe tenir en repos quel- 
que tems aprés les repas. 117 
Vers Rimaires, ce que c'eft. Obfervations curieu- 
fes fur le fujet de ces vers. 30, 31 
Rinaires, leurs effets. 75 


Romains , maladis de l’armée Romaine fous. 
Marc-Antoine. 27. Reflexion fur cette mala- 


die. 28 
Que leStvers rongenr quelquefois les inteftins. 
Æé 185 

4 S. 
Sfr"; Bon contre les vers. r80 


Saignée, & petit lait, inutile remede quelque- 
fois. 94. 
Saignée frequente ; dangereufe dans La pleurefie 
qui vient de vers. , 167. 
Les ES peuvent en plufieurs rencontres fer- 
vir de fignes, pour connoître s’il y a des vers 
dans un malade. : 102 
Salive abondante pendant la nuit , figne ordinai- 
ré de vers. . M Re 
Comment ilfe produit des vers dans Îe /ang. 14 
Sang, que le fang où il y a des vers n’eft pas le 
plus mauvais en apparence, 37. 
Vers fanguins, ce que c’eft. Obfervations fur ce 
fujet. 35, & 36. Defcription de ces vers. 36; 


& 37. Pourquoy ils font blancs. 27 
Vers fanguins, leurs effets. 76 
Sangfuës, qu'il y a des vers vefñculaires reflem- 


blans à des fangfues. 38 
Moyens. 


à 
Ÿ 
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Moyens d'empêcher les fangfuës de fortir d’une 
écuelle pleine d’eau. US 98 
Sauterelles ; vers veficulaires reffemblans à des 
fauterelles. UE 
Scordium, fon fuc bon contre les vers. 179 
Scorpions, qu’il y a des vers, qui en vieillifant 
dans le corps humain, deviennent comme des 
fcorpions. 71 
Sel vegetable , bon contre les vers veficulaires. 
\ ; 152 

Semen contre, qu’il n’eft pas'contraire aux vers, 
& que quand il leferoit, il faut l’éviter. 137, 
138 

Qu'il y a des vers dont la fémence a ére creée 
avec l’homme même & dans l’homme même. 

| | 19 

Les femences de tous les animaux ont été cretes 
dés le commencement du monde. ro. Les fe- 
mences des animaux contiennent en racourcy 
Panimal qui en doit fortir. ibid. Que Lucrece 

a reconnu la neceflité des femences pour la pro- 
duétion de toutes chofes. NX 
Serpens ; qu'il y a des vers , qui en vieilliffant 
dans le corps de l'homme, deviennentcomme 


des ferpens. 72 
Serpent qui entra dans la bouche d’un jeune hom- 
me, & qui le fit mourir. “ 72 


Serpens d'Afrique qui viennent dans les maifons 
aux heures des repas, & puis s’en retournent 
fans faire de mal à perfonne. #æ 120 

Signes des vers inteftinaux. 9a 

Signes des vers , qu’ils fe divifent en communs 


& en particuliers. 96. 


Soif violente pendant Le jour , fouvent figne de 
vers. { 99 


Surtie des vers , que le folitaire ne fort prefque® 


jamais 


. 
Cest 


DENPERR OV UE 


{ 
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1 
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, jamais par la bouche, & d’où vient. 59 
Solium ou Solitaire, ce que c'eft. 52. Où il fe 
nourrit. Jhid Dequoy il fe nourrit ÿ4. So- 
lium ayant quatre yeux. 53 
Que le Solium n’a au dedans aucun organe vifi- 
ble. 55. ‘Corps glanduleux trouvé dans le 
Solium. Reflexions là-deflus. 6. 
Les fignes du Solium font de petits corps en for- 
me de graine de citrouille, qui fe trouvent 
* dans les excremens de ceux qui ont ce ver. 


| Solium, divers exemples de vers plats. 62,.63, 
da 
Solium, fa longueur. + 64 
Solium, fes effets. \ 28%, 855286 
Solium, les fignes de ce ver: 104 
Maramelons du Solium, leur ufage. “55 
Mouvemens du So/ium. 60 


Solium, qu'il eft feul de fon efpece dans les corps 
où il fe trouve. 59. Qu’'Hippocrate la recon- 
nu. ibid. 

Que le Sojium eft un veritable animal , erreur 
de Mercurialis fur ce fujet. ‘Son peu d’exaéti- 
tude dans une citation d'Hippocrate fur 1€ mê- 
me fujet. 64, 65: 66 

Que le Solium s’engendre dés le ventre de la me- 
re. ; 106 

Qu'il fe nourrit dans Le pylore. 58. D'où vient 
qu'il s’y nourrit. ibid. 

M les Modernes ont mal à propos confondu , 

e Solium avec le Tænia ordinaire, & avec les 
cucurbitaires. k : 60, 61 

Solium, remedes contre ce ver. 169. & fuiv. &c. 
Pourquoy l’huile ne Le tue pas. 169 

Solitaire, comment le. folitaire fe peut former 
dans le corps de l’homme. 18 

Soli- 
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Solitaire, que le folitaire s'engendre dés lé ven- 


tre de la mere. re 426, FR 
Que Sennert prouve mal que Le Softaire s’en- 


gendre à tout âge. 21 


Quelle eft la longueur du SoAtaire. ibid 


Que le Sohitaire ne fe rengendre plus dans le 
corps quand il en eft dehors. 22 
Le Solitaire produit dans les femmes des effets 
plus facheux que dans les hommes. 86 
Remede contre le ver Solitaire. 175; 176 
Solitaire , la defcription qu’en fait Fabricius. 
pr ibid. 

Que le Solitaire n’eft point un monftre. 176 
Effets furprenans du Solitaire dans une femme. 
178 


Érreur de Vander Linden dans un endroit de la 


Ttaduction d’Hippocrate au fujer du So/rai- 
ee _ 86 
Vers nommez /oyes ; ou petits dragons , ce que 
c'eft. Obfervations curieufes fur ce fujet. 43, 
44, 45: 46. Erreur d’'Ettmuller là-deflus. 46. 
Autre erreur d’Ambroife Paré. 46,41 


Sort , que fouvent l’on attribue à des forts des 


maladies qui n’en viennent point. 42. Que 

_ Ja plüpart des maladies, attribuées à des forts, 

viennent des vers. 213 

Ce qu'il faut examiner dans la fortie des vérs. 
122, 123, ic 


Vers Spermatiques, ce que c’eft. 39 
Des vers Spermatiques. 190, &c. 
Que les vers Spermatiques font les uns mâles & 

les autres femelles. | OU STI 


Vers Spermatiques, que l'humeur fpermatique 
de tous les animaux males en eft remplie. ror. 
Experiences qui le confirment. Tor, &c: 


Que les vers Spermatiques ne caufent point les 4 
’ % 
excés ! 


- su æ 
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‘excés des mouvemens veneriens. TT 


‘Que ce n’eft qu'un développement des parties 


qui fait prendre au ver Spermatique la nature 
de fœtus. | 20 


pi l'humeur Spermatique de homme & de tous 


D'où vient qu'entre tant de vers Shermatiques, 


les animaux eft pleine de vers. 20 
Qu'une petite portion de l'humeur Spermatique 
d’un cocq, d’un chien, &c. contient un nom- 
bre innombrable de vers fpermatiques. 192 
Que dans l'humeur Spermatique on né voit des 
vers fpermatiques que pendant l’âge propre à 
Ja generation. 194 


il n’y en à qu'un qui réüfiffe, & qui devien- 


ne fœtus. 196, 197 
Que le ver Shermatique entre dans l'œuf sol 
comment.  . 197 


‘Combien de jours les vers Spermatiques des chiens 
vivent étant mis dans une phiole bien bouchée. 
me] ANUS RER 

Si les vers Spermatiques des chiens font autant 
de petits chiens | ceux des cocqs autant de 
petits poulets , & ceux de l’homme autant d’en- 
fans. 199 
Qu'un feul ver Spermatique contient une infini- 
té de corps organifez propre à produire une 


infinité d'animaux. 203 
Strangurie, les pignons y font bons. 110 
Strongles, ou versronds & longs, où ils s’engen- 

drent. d t£ 
Strongles ; ou vers longs & ronds , leurs effets. 

80 
Strongles, ce que c’eft. VAHTO 
Sucre pris en grande quantité bon contre les 

Vers. 164. Exemples fur ce fujet. ibid. 

Suppofitoire contre les afcarides. 169 


S'ync0 > 
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Syncopes , quelquefois caufeés par des vers. 76% 
pe 80, 84 
Syflemes , que les fyftemes font ce qui empéche 
le plus certains Medecins d’être de bons Mede- 
cins. | 27 
Sueurs froides, fouvent fignes de vers. . 99 


17 


Abac , qu’il eft bon contre les vers , mais 
qu’il eft par luy-même nuifible à la fanté. 

| 138, 139 

Que le Tabac caufe des convulfons epilepti- 
ques. 139. Que le Tabac contient un AR 
narcotique tres-dangereux. big. Que le Tabac 
renferme un fel cauftique tres-dangereux au 
dedans. | ibid. 
Que le Tabac ralentit quelquefois le mouvement 
naturel des efprits animaux® 140. "Que /T4- 
bac remplit l’eftomach de pituite, loin de l’en 
débaraffer. ts 139 
Que le Tabac eft bon aux ulceres, pour confu- 
mer les mauvaifes chairs. ibid. Que le Tabac 

” quand on le fume empêche le fentiment de la 
faim, & pourquoy. | ibid, 
Que le Tubac caufe des apoplexies , des morts 
foudaines , ou des morts prématurées. 140. 


Exemple fur ce fujer. 140, I41 
Exagerations outrées de Bontekoc fur les préten- 
dus avantages du Tabac. 41,142 
Experience de l'extrait du Tabac fur les vers. 
143 

Tamarifch , Vécorce de fa racine bonne contre 
les vers plats. # 178 


Tanaifie, fa graine bonne contre les vers. 155$ 


Tartre foluble mêlé dans le vin, bon contre les 
| cirons, “ 


” a 
ru % 


"RACIEDRS. 01 Re d Lies LT ile, DO 
Teint d’un pâle bleuâtre figne de vers. 92. 
Temperance, erreur furprenante de Bontekoe » 
» de dire que la temperance n’eft pas fi necef- 
faire que l’on croit à la fantc. “14 
Temple d' Apollon ; d'où vient que des pincettes 
de plomb à arracher les dents y étoient fufpen- 


dues. | 149, 150 
Tenefmes ; quelquefois caufez par des vers. 80, 


Tète, vers à deux têtes. 2) OR 33 
Violens maux de tête, quelquefois fignes de vers 

dans la tête. 47. Que les fignes des vers de 
n la tête font fort équivoques. Exemple Jà-def- 


| fus. ibid. 
Theriaque tue les vers. - og 
Thériaque vieille bonne contre les vers. 155. 


 Tenia, ce que c'eft, de combien de fortes , où 
ils fe nourriflent. sr. Leur defcription. 52. 


“Vers nomméz Toms, ce que c’eft. 47. Obfervass | 


tions! curieufes là-deflus. ibid. 
Tortuë, ver reflemblant à unetortue, rendu paf 
20: Puretre..” | 98. 
Toux féche, fouvent caufée par des vers. 80 
Toux féche perfeverante, figne de vers: 160. 
Exemple fur ce fujet. « | ibid. 
Trachées, les vers refpirent par le moyen decer-. 
_ taines trachées. HR ES RE 
Tranchées; caufées fouvent par des vers. . 86. 
Tremblemens ; quelquefois caufez. par des vers. . 


Tumeurs, quelquefois caufées par des vers. 213% 


TS 


: . 
© | Ù big Pier 


N SYLCT UN OL 'ER 
[PA f 1 


DES MATIERES 55 


SAR 0 LS Re 7" LE © Ê + AS \E 4% 
&. : ee ?4 4 A 2 ® | VER de E ZX REA 4 : ‘48 
F3 nee Par ACTBOAANE 
: x | PARC TTA … PAPERS 


m1 
FA 


Tour LL 


ÿ 2) 


£ he” : 0  ( t 


VEsctaux, que tous les vegetaux font firjers à 
des vers. ” 24 
Venus, les excés de Venus caufent des vers. 120: 
Verjus, bon contre les vers. SCAN TEE 
- Petite Verle, que les grains de la petite verole 
font pleins de petits vers imperceptibles. 39, 
| 1 de & 40 
Werole, ce qu'il faut faire pour empêcher la pe- 
tite verole de marquer. 6 “Pat 108 
Verole, que le fang & l'urine de ceux qui ont 
la petite verolerenferment des vers. #4 Plus 
il y a de vers dans les grains de la petite ve- 
role, & plus les grains marquent. . bit. 
Werdle, d’où vient que dans la petite Verole , 
Jorfqu’on fe baigne les pieds EU lait, 
toute la petite verole fe jette fur Les picds. 
1 ibid. 
Pers; quels infectes font appellez vers. + 
D'où vient le mot de Ver, 6. Vers reptiles ,vers 
n6m reptiles. ibid. 
Vers ; que prefque perfonne n’eft exempt-de 
PNÉES: | | ARE: 
Ver velu , ayant deux cornes ; trouvé dans la 
. Cuiffe d’un homme: 


"40 | 
Ver veficulaire, qui aprés être forty eutvieplus | 
… de fépt mois dans de l’eau tiede. TS À 
Vers epatiquès ; leurs effets. 75. Leurs fignes. | 
D On Fu 27 À 
Que les planches des vaifleaux font trouées par M 
des vers. Defcriptions de ces vers. ete 


Moyens de fe garantit des vers pendant la vie. 
107: Qu'on ne peur gueres s’en garantir aprés ! 


Si mort. ibid. 
Vers 4 
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er Vers plats, divers exemples de vers plats, 1755 


al TRUE" FE 76) © JHPUe: 
Vers plats, qu'une Dame fentoit fe rompre dans 
- fes inteftins. RUE NES 18z 
Vers plats, hitoire d’une Servante qui en rendoit 

tous les ans vers la S. Jean-Baptifte, fans le 


fecours d’aucun remede. MEN 183 
Ver plat, ce qu’il faut faire. quand la têce de ce 
| !yer refte dans le corps du malade, | 1841) 
L Ver plat de fept aulnes. "7283 
à Ver plat de quarante-cinq aulnes. A SARUS 
… Vers veneriens, ce que C'eft. 51. Leurs effets. 
E . TS CM 
à Vers veficulaires ; Ce Que ceft, de combien de 
à fortes il y ena. Leur defcription. 38. Remar- 
k. + ques & obfervations fur ces vers. 38,76 
à Vers umbilicaux, ce quec’eft. 47. Obfervations 
W. curieufes Rà defflus. 47,43,49,50 
Pers, que les reptiles vers fe meuvent autrement 
que ne font les autres reptiles. S "8070 


Que ce qui tue les wers de terre ne tué pas tot. 
jours les vers du corps. 161. Experience fut | 


2 


Rice lues. RS ie EVANS 
Verveine, fon fuc bon contre les vers. F4 
Viandes vinaigrées caufent des vérs. © * : 108 
Viande, qu’il faut éviter de manger trop de vian- 
de feule. M TM 27 ve à 
Vicillard de quatre vingt-deux ans tiréde l’agoe 


nie par un remede, qui luy fi rendre plus de 
cinq cens vers, FEAT on, Tout 
Pin, que le vin, c’eft-à-dire le mauvais vin, le 
bon vinaigre, font quelquefois pleins de vers.» 

| 4 M at ue): PUR 
Vin à jeun; bon contre Îes. Vers. ES L- Vin. verd' Dee 
| produit des vers. |. 2; ss 


: ; AVE LS ET à VE ARR 
Vis banc bon contre Les vers 1544 
O x Faim 1 


"e 


ce fujet. - 
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Vin de Malvoifie ;. bon contre les encep 


| Vin verd, plein de vers. ee, TE RS 2e 

Que le vin a dérangé bien des cerveaux , .. & M 

qu’il rend fouvent l'humeur feroce. : 160 1 

+ Que le vis rend agreable encompagnie, mais 

qu'il y a bien de la différence entre’ce qui 

fait un homme de compagnie | & ce qui fait 

un homme fage & fenie. a ‘1 ti 

Experience du vi# de Champagne fur les vers." 

144. Experience du vi de Bourgogne fur les. " 

_ vers. j' 2) 1ERRICS 

Pinaigre, qu’il le faut éviter quand on eft fujet ! 

aux vers, | 109 * 

Que le vinaigre eft tout plein de! vers. 108. « 
Obfervations curieufes là-deffus, 4hi4. & 100, 

Vinaïgre rofat ; plus fujer aux vers que tout 

autre. 109 : 

Æxperience du visaigre fur des vers fortis du | 

corps d’un malade, 161: 

Vipere, d'où vient qu'il éclos des vers dans la" 

‘poudre de vipere: où 478 
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99 
* Vieille urines mêlée de miel, bonne contre {es 
auriculaires. | 147. 


si ES 
ÿ2 allumez font fouvent fignes de vers. 99. | 
Rafure d'Yvoire,. bonne contre les vers. r5$ & 
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._Tuaomas LoMBRAI1L. 
A Pologetiqne de Tente de la Tradudion | 
de M. Giry de l’Academie Françoiïfe, avec 
le texte Latin à côté. Nouv. Ed. augmentée - 
d'une Differtation fur la vie & es Æcrits de 
Tertullien. | 
Anatomie de Dionis. 8. fig. 
Art de guerir les Maladies Venctiennes par Ble- 
nie. 
Rs de l'hiftoire de. France. par Mezerai. | 
12. 7. Voil. 
Bibliotheque Univerfelle. 72. 25. voll. 
Chirurgie Complete par le Clerc. 12. 
De Fabrice d ‘Aquapendente. 12° 
Cours de Chimie de l’Emeri. fig. “ACER 
* Chirurgien d’Hopital par Bellofte. in 12. 4 
Chevreau, Hiftoire du Monde. 12, 5. Voll. 
Oeuvres Melées. 12. 4 
‘Chevræana , ou Recueil de diveré - 
fes penfées d'Hiftoire , de Critique , ru L 
dition & de Morale. 12. 2. voll. 1 
Diétionaire Hiftorique de Moreri. fol. 4. salt 
Critique de Bayle. fol. 4. voll. 
Fürerierana ou bons mots de Mr. Furçtiere. 122 
Gens" | 
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| CATALOGUE des LIVRES. 


Generation de l’homme où Tableau de l'Amour 


Conjugal. Par Nic. Venete. 12. fig. TR 
_— Des Vers dans le Corps de l'hom- 


“E ma. Par M. Andry. 12. fig. 


Geographie d’Audiffret. 12. 3, voll. 1 
Hiftoire des Empereurs par Tillemont. 12, 8, 
voll. | 


Du Marefchal de Matignon. 6 
Paris. in 50 
Naturelle des Ifles Antilles, Fe 


avec fig. 


De la Laponie. 40. fie. 

Du Prince de Condé. 12. 

Du Comte de Tekeli. 12. 

Du Duc d’Albe. 12. 2. voll. 

— De Don Quixotte. 12. $. voll. fig, 
De la Conquere du Perou. 12. 2. 


voll. fig. 


De tous les Ordres Religieux & 
Religieufes. 8. fig. 
| Des Anabapuiïtes. 12. fig. 
Générale du Janfenifme | contenant 
ce qui s’eft paffé en-France , en Efpagne, en 
Italie, dans les Pars-bas, &c. au fujet du Li | 
vre intitulé Auguflinns Cornelii Tanfeni. 
anvolR un Br Be M de 21240 
Introduction à PHiftoire par Puffendorff. 12, 42° 
voll. | 
Lettres de Bongars ,Eatin & François, 12. 
De Richelet 12. 2. voll. 
De Patin. 12. 2. voll. 
Provinciales avec les Notes de 
Wendrok. 12. 2. voll. 
Eocke (Jean) Eflai Philofophique concernant 
PEntendement Humain. Traduit de l’'Anglois 
par P. Cofte, fur La IV. Ed, in 4 


LS 
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- cAT ALO cu E des I IV RE 
AU Memoires de Buffi Rabutin. 12. 2. voll. 
oo _—— d’Artagnan.… Tome I. in 12. 
Une de Chavagnac. i 10:82, ” 10 ail 
Lire) De la Duchefle Mazarin. 8. %% à 
De Baflompierre.. 12. 2. volt T0 
— De Rochefort. 12. «A 
EL  Politiques- pour la Paix de Rysvi ï 
'E 57 Or 2. NOTE ‘ | 
kW | Nicole, Effais de. Morale. N. Ed. en 10. Voll.. D 
ME 120 à " | 
Oeuvres de Moliere. 12. 4 ol e "#4 
- de Clement Maror N.. Edit. en 


“He cz vol in 125) CON SN 
M dons vi de Racine. 2 voll. in 2 
à Origenc contre Celfe. Traduit par Boùlies 
+ reau. 4. us * 


# *Q: Curce de Vaugelas. 8. fig. AS * à 
‘Traité des Sources de la Corruption qui regné 
F5. p aujourd’ hui parmi les Chrétiens. Troifiéme 
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